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J'ÉTAIS loin de penser, quandT j'ai 
recueilli les divers fragments qui for- 
ment cet Essai sur le paysage , fruit 
de plusieurs années d'études et d'ol>«< 
servations ^ qu'il serait destiné à voir 
le jour. Je n'avaîs travaillé que pour 
ma propre satisfaction et pour m'ins-^- 
truire moi-même dans un genre que 
j'aimai dès mes plus tendres années, et 
qui a fait les délices de ma vie. 

Des amis auxquels j'en avais lu 
quelques morceaux , m'engagèrent à 
le publier; mais occupé depuis long- ^ 

temps d'un autre Ouvrage sur la pein-.- 
ture , beaucoup plus étendu , j'avais 
Jaîssé celui-ci pour donner tous mes 
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soins au premier qui touchait à sa fin* 
Enfin sollicité de nouveau, je me 

suis décidé à le faire paraître. J'ai 

< 

cru devoir céder aux instances de tne» 
amis qui m'ont assuré qu'il peut deve- 
ûir de quelqu'utîlité aux personnes 
qui veulent cultiver le genre du pây- 
sage, et sur-tout aux amateurs qui 
habitent la campagne, , comme étant 
plus à portée de vérifier mes remar- 
ques et d'adopter, s'ils le jugent à 
propos , mes observations , lesquelles 
sont fondées sur une longue* expérience. 

J'ai fait en sorte de parler le plus 
clairement possible d'une partie des 
arts dans laquelle il est indispensable 
d'employer souvent les termes techni- 
ques assignés à l'art de la peinture. 

J'ai cru aussi qu'il ne serait ,pa&.- 
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inutile de placer à la fin de Votivrage 
une courte notice , ou nomenclature 
historique des peintres qui se trouvent 
cités dans le cours de cet Essai, 

On ne sera pçut-étre pas fâché de 
faire connaissance avec des hommes 
qui ont acquis de la céléhrité , et 
d*apprendre par quels moyens ils sont 
arrivés à la perfection. 




ta 



ÏNTRODUCTIOiy. 



ii l ilii 



i^^EST en présence de ta nature > 
c^est au milieu de la campagne y que 
j^ essaie de tracer ce faible Ouprage , 
fruit de mes loisirs» 

Je vais parler du paysage ^ Vun 
des genres si intéressants de la pein-- 
ture , te paysage qui s^empare en 
souverain 4^ toutes les richesses de ' 
la nature j qui semblent créées pour 
lui y ce genj^é qui étend son domaine 
sur le globe entier , et qui forme une 
des plus belles parties de Vart de 
peindre^^ 
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De L*ORiGjjsrs vu Pays^age^ 
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[ES Anciens pai'aissent s'être peu lîvr^d 
à peindre des paysages , si Ton en jugé 
par leurs productions en peinture ëchappéeà 
aux ravages du temps et aux diverses causes 
qui ont hâte leur destruction* 

Il n*est guères possible dé se former 
aiucune-idée de' leur goût en ce genre, par 
les fragments découverts dans les Catacom- 
bes ^ dans les ruines des principaux édifices 
de Rome , ainsi que dans les fouilles faites 
à Herculanum et à Portici ; le peu de pay** 
sages qui s'y rencontrent , ressemblent bien 
plutôt à des fictions mensongères qu'à l'imi-^ 

X 
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tation de la nature ou à la représentation 
des sites qu'ils ont habités» 

On n'y trouve nuls plans , nulles pi*o- 
portions , et aucune connaissance de la 
perspective. Les conceptions des anciens 
en ce genre semblent être une imitation 
du goût égyptien ou même du goût indien , 
par les rapports qui se trouvent avec les 
idées connues de ces peuples ; on y pour- 
rait trouver peut-être quelque ressemblance 
^vec les peintures dés Chinois. Ce sont plu- 
tôt des espèces d'arabesques où une archi- 
tecture idéale se trouve groupée avec 
quelques arbres de formes bizarres , et à 
des figures d'animaux qui nous sont égale- 
ment étrangers» ^ 

A peine découyr e-t-on des traces de paysago 
au moment de la renaissante de s artsen 
Italie. Ce n'est que vers le quinzième siècle 
que l'on commence à apercevoir quelques 
paysages y encore sont- ils maigres » d'un 
faire sec et remplis de détails minutieux ; 
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mik en peut juger par les fonds de psiysdge 
employés dans les tableaux des meUleuTs 
peintres d*histoire de ce siècle* Les ouvra- 
ges du premier âge de Raphaël lui-mêma 
*en ce genre sont pleins de petites. formes et 
de maigres détails* 

Le genre du paysage était à peu prèa 
'inconnu ou très-nég}igé en Erance^ tandis 
que l'Italie , la Flandre et la Hollande pou-^ 
raient se vanter dé posséder des peintres 
qui avaient déjà fait des progrès dans cet 
genre. 

En Lombardie , le Giorgion^ le. Titien ; 
le Mutian peignirent des paysages de la 
plus belle couleur. Chez les Flamands , 
Jean Sfhoorel entreprit le voyage de la 
Syrie et de la TerrerSainte pour y faire 
des études dont il enrichit par la suite ses 
tableaux. Pierre BreughelSy dit le^vieuXf 
fu|; aussi un des premiers paysagistes con* 
nus de l'école de Flandre. yanden^Velde^ 
le vieux » et le premier de cette longue 
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famille d'artistes du même nom , Bartholo-^ 
mée BréembergfElsheimer, Paul Bril el plu- 
sieurs autres de la même école portèrent en 
Italie un talent déjà formé pour le paysage, 
qu'ils y furent perfectionner : ces trois der- 
niers restèrent dans ce beau pays où l'étude 
des monuments antiques leur donna un 
grand goût de paysage. On ne peut repro- 
cher à ces premiers paysagistes que l'usage 
trop abusif du bleu et du vert , qui répand 
dans leurs tableaux une ^orte de crudité. 

Les Carraches, le Dominiquin et VAlbane 
se distinguèrent aussi à Rome et à Bologne 
par des paysages d'un style mâle et large 
en même temps. Peut-être moins obser- 
yateurs des détails dé la nature qae des 
grandes masses et du grandiose qu'elle 

« 

leur présentait y également admirateurs du 
Titien 9 ils suivirent la route que leur 
avait tracée ce • grand maître du coloris. ^ 
Salvator JRosa , l'un des peintres peut- 
être le plus original de l'Italie , étonna 
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psir la grande manière de ses tableaux de 
paysages , qui tenaient de la bizarrerie et 
de la singularité de son caractère ; tout 
ce qu'enfanta Salvator fût grand et majes^ 
tueux ; ses arbres d'un style noble avaient 
un grand caractère , son feuiller large et » 
bien touché , ses rochers qui paraissent 
inaccessibles à l'homme , sont d'une forme 
gigantesque et d'un aspect extraordinaire* 

A la renaissance des arts en France » 
on ne vit point de paysagistes parmi les 
peintres venus d'Italie ; le genre seul d^ 

l'histoire parut avec toute sa splendeur dans 

■ 

les sublimes conceptions des peintres. Ho- 
rentins que François I^^ avait appelés à sa 

Cour. î/e Primatice , le Rosso , André del 

> 

Sorte y et beaucoup d'autres de la même 
école ,' nourris des grands principes de 
MicheUAngey avaient donné aux peintres 
français , dgns le genre de l'histoire , l'exem- 
ple du beau' et du sublime , dont le bon 
goût se serait conservé sans les désastre^L 



, 4les règneft "Buivants qui ch firent perHri» 
tjusqn'à la tradition. 

<Jui A'est f ntimement persuade que , sans 
4se8 mklhevKts politiques du seizième siècle , 
l'école française nVût pas conservé le fais- 
(ceau de lumières apporté d'Italie par ces 
liommes célèbres? 

Ce fut vers le règne d'Henri ÏV que la 

France vit paraître les premiers peintres en 

paysages ; maïs ces artistes affectèrent dans 

leurs tableaux un goût verdâtre et mono- 

tone qui , dansla suite , a poussé au noir» 

Sous le règne suivant , plusieurs paysa- 

-gistes de l'école de Flandre s'arrêtèrent à 

Paris en allant visiter l'Jtalie, c'est ainsi 

<pi'fferman Swanei^elt , F'an Gojren , 

Vander Kabel et autres peintres du même 

pays , laissèrent des souvenirs bien ititéres- 

(sants dans le genre du paysage. 

Louis XIII , qui aimait les arts , excité 
yar la vue dies dief-d'œuvres de ces artis* 
tes passagers , résolut d'en fixer en France* 
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II fit venir de Bruxelles Tun des plus liabi* 
les paysagistes delMcole flamande, Jacques 
Fouquieres , lequel s.e rendit aux ordres 
du Monarque dont il fut comblé, de biens. 
Le Roi Tennoblit , lui donna ta diréctioii 
des en4)ellissements de ses palais et dé sti 
JBiaisons royales. Les lambris 2iu Louyré 
furent ornés de ses paysag'es , qu'U 
exécutait d'une manière large et avec un 
certain grandiose : ses sites étaient simples , 
mais traités avec noblesse ; souvent il pre« 
nait plaisir k représenter des entrées et des 
sorties de. forêts. Il avait l'art d'agrandir 
ses masses , de varier ses lignés , de don- 
ner • à ses arbres un caractère grand et 
majestueux ; le temps et la funiée avaient 
déjà fort endommagé les tableaux dâ 
Fouquieres , auxquels > à l'exemple de 
Breughels son maître > on pouvait aussi 
faire le reproche d'avoir un peu abusé 
du vert et du bleu. Lés tableaux d& 
Fouquieres ont totalement disparu par le& 
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changements opere's dans les salles du vieux 
Louvre. Ces appartements ont été changés 
en superbes et vastes galeries , où ont été 
conservés les chef-d'œuvres en sculpture de la 
Grèce et de Rome. Ce maître n'est plus guè- 
res connu que par quelques tableaux de che- 
valet et par les eaux-fortes qu'il a gravées 
d'après ses tableaux ^ ainsi que par ,les estam** 
pes qu'en ont laissées plusieurs graveurs con- 
temporains , lesquelles se conservent avec 
soin dans les porte -feuilles des curieux. 

Fouquieres eut la gloire de former à 
Bruxelles un élève distingué , Jean^Bap^ 
tiste Champagne , qui était parvenu à 
l'égaler dans le paysage. 

Plusieurs autres grands paysagistes de la , 
même école, vinrent successivement à Paris 

» 

et enrichirent de leurs' productions les gale- 
ries du Roi et les cabinets des riches parti- 
culiers. A cette époque , le Poussin faisait 
l'admiration de ritalie par ses sublimes 
conceptions en paysages héroïques , dont il 
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envoyait partie en France à ses amis et 
aux plus célèbres amateurs de Paris , qui 
seuls jouissaient de ces merveilles de l'art , 
mais qui n'opérèrent rien pour l'avancement 
de l'école dans le genre du paysage. 

Laurent de la Hjrre , peintre d'histoire , 
renomma i s'occupa un des premiers à 
peindre le paysage ; ses tableaux approché- 
-rent de ceux du Lorrain pour le style et 
l'eflFet surprenant. 

Sous le règne suivant , dans ce siècle de 
merveilles en tous genres, parurent quel- 
ques paysagistes nationaux. Jean Forest se 
distingua dans le genre du paysage ; mais 
ce peintre qui avait été à Venise pour 
étudier les ouvrages du Titien^ du Gior^ 
gion , et plus encore inspiré par la couleur 
vigoureuse de Lafosse son beau -frère , 
voulut imprimer à ses paysages des toils 
chauds et dorés qui tenaient plus à l'idéal 
de l'art qu'à la nature. Les tableaux de 
Forest ont poussé au noir , peut-être par 
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i'émplai de mauvaises couleurs. Ce peintre 
composait ses paysages d'une grande ma- 
nière y car tout fut grand dans ce siècle ; 
^es sites étaient d'un style noble et très* 
variés , il les embellissait par de beaux 
monumetits d'architecture. On regrette de 
ne plus jouir , après un siècle , des produc- 
tions de cet habile homme , que Ton ne ren- 
contre que rarement y mais dont le nom , 
rappelé par quelques gravures de son temps, 
se trouve dans les annales des arts et dans 
le souvenir des curieux. 

Plusieurs autres paysagistes français s'oc- 
cupèrent en même temps de ce genre de 
peinture ; mais presque tous leurs ta- 
bleaux éprouvèrent le même sort, ou furent 
destinés pour la plupart à décorer les palais > 
d'où la mode qui régit tout à son gré ne 
tarda pas à les bannir ; ainsi disparurent 
en France , en Hollande , en Flandre et 
en Allemagne , beaucoup de chef-d'œuvres» 
dans le genre du paysage 
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Francisque Milet j peintre très4La3)ile , 
•arriva d'Anvers à Paris , fort jeune encore , 
où la vue de quelques tableaux du Poussin 
parut fixer son ^oût. Il copia tout ce qu'il 
put rencontrer de paysages de cet artiste 
Bublime ^ et patvint tellement à l'imiter 
que souvent ses tableaux furent pris pour 
ceux du Poussin. Je reviendrai sur ce 
peintre dans le courant de cet ouvrage. 
' Un autre grand paysagiste de la même 
école , Vander-Meul^n , fut appelé k Paris 
par Louis XIV. 

htbrun , premier peintre du Roi , fut 
chargé d'aller à Bruxelles , pour engager le 
célèbre Vander-Meulen à se rendre auprès 
du Monarque , qui le reçut avec toute la 
bonté et tout l'intérêt qu'il témoignait aux 
bommes d'un mérite distingué. 

yander-Meulen , jeune encore , brillait 

déjà dans le genre du paysage qu'il avait 

4'art d'orner de chasses et de marches de 

cavalerie j on sait que f^ander^Meulen des-^ 
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sînaît et peignait parfaitement les cheranx» 
Lebrun plein de la gloire du Roi son bien- 
faiteur , et qui se connaissait en grands 
talents , trouva dans le jeune f^ander- 
Meulen un peintre digne de perpétuer les 
conquêtes du Monarque , il le présenta à 
Louis XIV en qualité de peintre de batailles. 
Le Roi l'aima toujours , le combla de biens 
et d'honneurs (i). On sait que les chef- 
d'œuvres de ce grand peintre firent Forne- 
ment de toutes les maisons royales : les 
salles de l'Hôtel des Invalides répétèrent les 
exploits du Roi conquérant aux yeux des 
braves qui y avaient contribué. 

Une famille entière de. paysagistes . ho- 
nora ce siècle d'une quantité prodigieuse 
de compositions pleines de génie ; Pérelle 



^i) Le Roi nomma ^on fils sur les fonts baptis- 
maux , il Fennoblît , le créa Chevalier de Sainte 
Michel y avec une pension considérable et un logo-^ 
ment aux Gobelins. 
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et ses deux fils dont l'œuvre monte à plus 
de trois mille pièces de toutes formes et 
de toutes grandeurs. Ces artistes , doues du 
génie le plus fécond, avaient été se per- 
fectionner pendant un long séjour en Italie 
et s'y formèrent un excellent goût de pay- 
sage. Us ne cessèrent d'enrichir les arts de 
productions charmantes , fruits de leur 
brillante imagination et des longues études 
qu'ils avaient faites dans leurs voyages. 

On regrette, en considérant les beaux 
dessins et les estampes admirables de ces 
trois graveurs , qu'aucun d'eux ne se soit 
appliqué à la peinture , au moins ne con- 
naît-on aucuns tableaux sous le nom de ces 
maîtres ; peut-être sont-ils inconnus ou 
passent-ils sous un nom étranger. 

Patel , élève du Vouet , qui fut aussi 
perfectionner ses talens en Italie , se fit 
connaître par des tableaux d'un goût suave 
€t harmonieux , par des compositions plei- 
nes de charmes et d'un fort bon istyle tout 
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à la fois.. La France doit regretter la grand», 
quantité de ses tableaux passés en Anglen 
terre (i) , où ils sont payés chèrement » 
et placés dans les meilleures collections* 

Les peijQtres qui s'adonnèrent au genre dit- 
paysage en France dans le dix - septième^ 
«iècl^^^ l'imagination remplie des merveilles^ 
qui s'opéraient sous leurs yei;x , furent loia 
de s'occuper de l'étude simple de la nature^ 
ils se crurent obligés, de donner un style 
tiéroïque à leurs paysages et s'abandonnèrent 
souvent à la fougue de leur imagination. 

Les conquêtes du Koi en Hollande et en 
Flandre procurèrent à la France beaucoup 
de tableaux de paysages de ces deux écoles , 
mais qui, resserrés dans les galeries des Prin- 
ces, et dans les cabinets des.ricbes financiers^ 
Aé tournèrent point au j^rgfit des arts. 

Cette mine féconde fut ensuite exploitée 
»■ ■ ' ' ' I I ■ I l II . ■ , 

, (i) Les meiilenrs grav^ars d'Ang^^^'^^ ^ ^^^ 
grar/é beai;|CQup. 
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ée nouveau par la spéculation mercantile. 
Les tableaux de ces deux écoles se ven- 
dirent en France au poids de Tor , et il fal- 

4 

fiait être fort riche pour pouvoir les acquëi:ir. 
Mais loin d'augmenter le goût des ama- 
teurs pour l'école nationale, ils en furent 
détournés chaque jour par les marchands 
eux-mêmes , qui redoutaient des jugées 
dangereux pour ce commerce inconnu. 

Tout cela était peu propre à former et k 
encourager les paysagistes frai;içais parle peu 
d'accueil qu'obtenaient leurs tableaux* On 
vit cependant quelques artistes courageux 
faire paraître des paysages aux diverses ex^ 
positions publiques. Le goût du paysage re« 
prit peu à peu ; d^e vrais amateurs de lapein? 
ture qui ne partageaient pas ces sentiments , 
encouragèrent les peintres de paysages. 

V^ernet arrive en France avec un grand 
talent formé pendant un séjour de vingt an- 
nées en Italict- On se souvient avec quelle avir 
dite ses ouvrages furent achetés à Rome pw 
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tous les étrangers que son assiduité au 
travail pouvait à peine satisfaire. Il trans* 
porte à Paris FOcéan avec toutes ses fureurs , 
il effraye par la vérité , l'horreur de ses 
tempêtes et les suites affreuses des naufrages« 
Les paysages et les marin es de f^ernet cap- 
tivèrent tous les suffrages de la nation ;rA- 
cadémie royale le reçoit dans son sein. La 
grande facilité qu il avait acquise par ses lon-^ 
gués études lui fit produire une infinité de 
chef-d'œuvres. Les artistes , les gens de goût 
voulurent posséder ses heureuses concep* 
tions« La gravure s'empresse aussitôt de les 
multiplier; son nom vole de bouche en bou- 
che , la France prit de ce moment le goût 

« 

du paysage et des marines. 

On sait quel succès obtint la gravure de 
trois de ses principaux tabtieaux sous le burin 
savant de Baléchou. Tout le monde désira 
placer dans son cabinet ou dans son'salon , 
la Tempête y le Calme et les Baigneuses. Ja- 
mais suite degravur es ne se répandit aussi 
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pjromptémént et n'obtînt autant de succèsw 
Il y a peu de maisons où l'on ne trouve 
ces trois estampes, qui dans la suite ont 
^té portées à un très-haut prixé 

Les ports de France ne tardèrent pas à 
se multiplier par les talents distingués (i) 
de deux des plus célèbres graveurs du dix- 
huitième siècle. On les voit par tout j et rien 
cle plus connu que leis ports de France de 
yemet , nom qui est passé dans toutes les 
bouches et que de nouveaux talents héré^ 
ditaires perpétuent avec honneur. 

Ce ne fut pas sans surprise que Ton vit 
la représentation de cet élément terrible ^ 
dont Kernel a saisi toute la vérité au point 
d'eflFrayer le spectateur* 

Cet habile peintre fit passer en revue les 
diverses variétés de lamer ; le plus beau calme 
p^rut à côté de la tempête la plus horrible* 

Toutes les bizarreries de la nature furent 



{i) Lehas et Cochirié 
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iegalement rendues par le talent du fertile 
y^emet. II transporta sur la toile ayec la 
plus étonnante vérité les formes diverse» 
et l'âpre té des rochers ^ ces digues énormes 
qu'elle a placées pour arrêter les fureurs 
de l'Océan. 

Ses compositions s^enrîchirent des étude» 
qu'il avait faites de la cime élevée des Alpes 
et des Apennins , où se forment les cata^ 
ractes qui s'échappent du haut de ces mon-* 
tagnes inaccessibles et retombent avec fracas 
dans des gouffres profonds. Des villes de 
formes pittoresques » de superbes aqueducs 
et les plus beaux monuments de l'antiquité 
contribuèrent à varier ces scènes immenses 
auxquelles le pinceau de cet habile peintre 
a imprimé un si grand caractère. 

Un nouveau -prodige en paysage enrichit 
presqu^au même moment l'école française 
par ses productions tout.à la fois faciles, 
fortes et gracieuses. Un peintre très-jeune 
encore , venu des bords, du Rhin , arrive k 



/' 
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Paris avec un talent admirable. Il étonne 
tous les artistes , par la vérité' , par la frai- 
cheur dci son coloris et par la franchise 
de sa touche* 

Loutherbourg rivalise Vernet à Texposi* 
lion de ses tableaux de marines ^ traités d'uâ 
genre tout différent,, mais dont la vérité 
ne glaça pas moins d'effroi. Vernet étonna 
{Kir ses tempêtes de Ja Méditerranntée , Loit^ 
therbourg peignit, avec une extrême vérité, 
toutes les horreurs de la mer Baltique. 
. En admirant ses tableaux , on craint 
presc^e d'être mouillé par l'écume qui 
s'élève des vagues dont on croit sentir 
l'humidité^ 

Loutherbourg peignit au«si des paysages 
avec naïveté et d^une grande fraîcheur, 
wnés^ de scènes familières de pâtres , - de 
troupeaux , dVnimaux de toute espèce qu'il 
traitait avec grâce ; il ne réussit pas moins 
dans ses tableaux de chasses et de ba- 
tailles» 



La gravure publia également les agréa- 
bles conceptions de cet habile peintre , 
que l'Angleterre nous a ravi. 

Le Prince (i) » artistp dont la verve 
ja'etait pas moins féconde , arrive à Paris, 
de retour de son voyage en Sibérie. Il re- 
paraît après une longue absence , avec une 
collection d'études et une infinité, de 

costumes absolument nouveaux pour la 

•\ 
France. 

Ce peintre qui avait pénétré jusqu'aux 

homes de l'Asie étale aux expositions du 

Louvre les modes , les usages , les carac- 

tères différents de cette variété de natipns 

qui couvrent Timmense Russie , depuis la 

IVewa y le Mont Caucase , jusqu'aux bords 

de la mer Caspienne, et l'on vit paraître 

pour la première fois les costumes civils. 



. (i) Le Prince avait accompagne l'Abbe Chappe 
dans son voyage en Sibérie , comme dessinateur e* 
peintre d,e Texpédilion» 
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militaires , la représentation des cëré- 
monies religieuses , les foires , les naar* 
che's et les exercices de ces peuple* di- 
vers ; tout ce que ces contrées lointaines 
offrent de singulier passa en revue dans 
les tableaux de le Prince ; mais ce n'est 
que comme peintre de paysages qu'il doit 
occuper dans cet ouvrage une place dis-- 
tinguée. 

Les premiers paysages que présenta la 
Prince , quoique touchés avec la plus grande 
finesse , se ressentaient de la teinte et 'de 
la manière de l'école (i) qui l'avait nourri p 
et que ses voyages lointains n'avaient pu 
effacer. 

Cet homme plein de génie s'aperçut 
bientôt qu'un coloris brillant , qu'une tou- 
che fine et spirituelle , sans la vérité de la 
nature , ne pouvaient lui assurer une répu- 
tation durable. Il ne veut plus voir que la 

(i) U avait été éUye -de Boucher*: 
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nature ; il achète (i)unç habitation agr^a- 
hle ^ dans une belle situation , sur les bords 
de la Marne , où il allait passer une partie 
fie Tànniéet Cest là que , la palette à la 
9naîn , il s'occupait à peindre et à observer 
les beaux effets qu elle présente. 

A chaque nouvelle exposition,les éloges du 
|>ûblic vinrent couronner ses heureux efforts^ 
Ce n'est plus le Prince arrivant de Russie , 
c'est l'élère de la nature qu« l'on admire. 

Il ne manquait à ce laborieux et fer- 
tile génie qu^une meilleure santé qui , 
délabrée par lès fatigues de ses voyages, 
ne pouvait lui promettre une longue 
existence ; la mort vint le ravir aux arts 
<pnçore dans la fôrc^ de son âge. 

Fragonardy autre peintre très-ingénieux, 
fait pour briller d^ns toutes les parties d^ 
la peinture , s'était formé en Italie uù genr« 
de paysage ^enchanteur. 



«r- 
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Cet artiste , dont le pinceau saisissait 
toutes les formes et tous les tons , peignit 
avec le plus grand succès quelques jolis 
tableaux dans le goût de l'école flamande ; 
H imita souvent Ruisdaal à tromper , ainsi 
que plusieurs autres peintres ; ses imita-? 
tions et ses propres paysages furent yendull 
très-cher ^ et eurent là plus gralide vogùe# 

D'autres peintres , animés par ces nôu* 
veaux chef-d'oBiivres , se livrèjféat à Tétude 
du paysage ; mais il était l^servé à un artiste 
célèbre (i) , nourri de la lecture des poètes 
et des anciens , de régénérer le paysage 
historique. De retour d'Italie , où il avait 
formé son goût par l'étude des monuments 
et des beaux sites , il fait de nombreux 
élèves , qui , à son exemple, se sont livrés 
au paysage , et ont été continuer leurs 
études dans ce pays fertile en grands sou*» 
venirs; leurs tableaux font en ce moment 



(i) M« yalenciermes^ 
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Thonneur de l'école française, dans le genre 
du payisage , qu'ils ont porté à un très-haut 
degré. 

. Plusieurs autres paysagistes français et 
étrangers établis en France brillent avec 
succès aux diverses expositions. Ainsi la 
France s'est emparée du sceptre du paysage y 
6oit dans, le genre héroïque ^ soit dans le 
genre pastoral ou naïf« 

Je ne m'étendrai pas plus ^u long sur 
réloge de ces peintres , dont le public ap- 
précie chaq[ue jour les heureux talents^ 
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Du Paysage en 'général. 

JLIe tous les genres de la peinture , le 
paysage est sans contredit celui qui pré-^ 
sente plus de charmes et plus d'attraits. Le 
paysage moins susceptible de régularité » 
n'exige point cette longue sçrie d'études et 
de principes exacts essentiellement néces- 
saires pour bien traiter l'histoire et toutes 
les autres parties de l'art qui ont pour 
objet la représentation du corps ou de 
la figure humaine. • 

Celui qui a reçu de la nature Theureuse 
influence de l'observation , et cette légère 
teinte de mélancolie qui fait trouver le 
bonheur au sein de la solitude y celui qui 
éprouve le besoin , je dirai même une douce 
volupté à se trouver seul au milieu des 
campagnes et des bois , dans le silence de 
la nature , celui-là est né paysagiste. 



Loin du commerce du monde , le génie 
du peintre de paysages s*empare de tout 
ce qui l'environne , la nature entière de- 
TÎent son'patrimoine y elle paraît faite exclu- 
sîrémenl pour lui. Tout le charme ^ tout 
l'enchante ; à chaque pas , ^e quelque côté 
qu'il porte ses regards , il aperçoit de nou- 
velles beautés. Souvent dans son extase , 
on le croirait un être itianimé , quand tout 
à coup revenaiit de sa rêverie , jl enrichit 
çon porte-feuille et sa mémoire d^ tout ce 
qu'il vient d'ohserver. 

La vie entière du peintre de paysages 
doit être une étude contijaueUe ; c'est ainsi 
qu'il peut espérer ,de |Jaire et d'assurer sa . 
réputation. 

II est hien jdifBcile de ne pius se laissTer 
entraîner au plaisir de peindre le paysage : 
la vue des beautés , des bizarreries même 
de la nature excite dans T^^me dii peintre 
une émotioiSL surnaturelle y une admiration 
auxquelles il ne peut résister , })ien loin dô 
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ressembler à ces êtres froids, et insensibles 
auxquels le ciel parait toujours bleu » et 
pour qui les arbres sont uniquement verts. 

Le genre du paysage a tant de cbarmes , 
que souvent , sous le beau ciel de lltalie , 
on a vu des peintres livres à l'étude sérieuse 
de l'histoire , qui , frappés tout à coup , et 
par une sorte d'enchantement , de là beauté 

des monuments antiques et des sites variés 
de cet heureux pays , se sont abandonnés 
par un attrait irrésistible à la représentation 
de ces objets pleins de délices. Combien 
pourrais-je citer d'exemples d'artistes qui 
oublièrent pour l'amour du paysage ce qui 
devait faire le principal but de leurs médi* 
tations ! 
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'Diçision des différents genres du Paysage* 

JLiE paysage doit se diviser en quatre par- 
ties ou genres bien distincts , quoique dési- 
gnés sous la même et seule dénomination : 

i*'. Le paysage héroïque , qui doit occu- 
per le premier rang , parce qu'il semble se 
;rapprocher du genre de l'histoire , et qu'il 
exige de grandes connaissances de celui 
qui veut s'y livrer avec distinction ; 

zêP. Le genre pastoral , lequel retriace les 
mœurs antiques avec cette simplicité noble 
toutefois , dont Théocrite et Virgile ont 
laissé des peintures si séduisantes dans 
leurs divins écrits ; 

3^. L'imitation pure et simple de ' la 
nature , telle que l'ont traitée plusieurs 
peintres flamands et hollandais , soit en 
paysages proprement dits , soit qu'ils les 
aient embellis par la représentation de 
.figures ou d'animaux ; 
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4®. Le genre des marines qui a été rendu^ 

avec tant de succès et avec une effrayante 

vérité par plusieurs habiles peintres des 

mêmes écoles. 

Je développerai dans la suite de cet 
ouvrage ce qui caractérise chacun de ces 
genres en particulier ; j'y joindrai des exem^ 
pies tirés des ouvrages des peintres qui y 
auront brillé au premier rang ; je rendrai 
cette division bien intelligible , même pour 
les personnes qui n'exercent pas la peinture^ 
mais qui la chérissent par goût et par un 
instinct naturel. 



Des dispositions et de la manière d^étudier 

le Paysage* 

CÂsLui qp.'uQ doux penchant entraîne vers * 
rétxide du paysage , et qui vent s'y lirrer 
airec succès , ne doit fi'attacker à aucune 
inanxère« Il doit renoncer à toute méthode 
d^ecol^ , j'entends lorsqu'il aura reçu les prin- 
cipes nécessaires pour se conduire lui-niéme 
rers rétude et rimitation de la nature. 

Scoipremier soin est d'examiner de: quela 

* 

moyens les grands maîtres en ce genra 
se sont servis pour la rendre avec 
intérêt dans leurs conceptions , puis il doit 
aller à son tour prendre les leçons de ce 
guide de tous les arts. Qu'il profite cepen- 
dant des conseils el des avis des hommes 
habiles y consommés dans l'art , mais qu'il 
copie peu de tableaux. 

Le peintre de paysages doit s'attacher à 
scruter le iaire de chaque maître , qu'il étu^ 

«^f0XF0RDj< 
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die sur tout les tableaux de. ceVix qui ont 
su allier heureusement une façon de peiu* 
dre large et agréable avec la naïve yérité ' 
de la nature. 

Je veux qu'il cherche à observer dans 
leurs ouvrages ce qui parait être plus ana^ 
logue à son génie , qu'il en saisisse à pit> 
pos les beautés , et que , semblable à Pa* 
beille, il se nourrisse de ce qu'il y a de 
meilleur dans leurs productions. 

Le }eune élève doit bien se garder d'imiw 
ter ces artistes peu courageux et tasaniers 
qui s*imagînent trouver le secret de leur 
art en copiant servilement et souvent avec 
froideur dans les cabinets et dans les gale* 
ries , les chef-d'œuvres des grands peintres 
qui ont acquis de la célébrité, mais par 
une route bien différente. 

C'est ainsi que ces peintres citadins 
croyent pouvoir se passer du miroir de la 
nature, et qui devenus serviles imitateurs 
ne produisent que de froides copies , souvent 
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très-imparfaites. O imitatoresyservufn peciis! 
Peut-être obtiennent -ils l'assentiment et 
même l'admiration d'une certaine classe 
d'amateurs et de quelques coteries à la 
mode ; mais ces tableaux loués d'abord avec 
exagération , vont tapisser les immenses 
dépôts des marchands et finissent par 
aider à tromper les faux connaisseurs. 

Le peintre au contraire qui a eu le cou-« 
rage de consulter la nature, a toujours le 
mérite de paraître original ; le paysage d'ail-^ 
leurs e!5t celui de toutes leâ parties de là 
peiàture qui offre plus de variété , et auquel 
l'artiste studieux peut toujours assigner un 
air de nouveauté qui plait même ap, vul- 
gaire peu instruit. 
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Méthode pour se régler dans le cours dû 

ses études^ 

jLje paysagiste doit mettre beaucoup d*ordro 
et de soin dans ses études , et ne pas s'ac- 
coutumer , dès le commencement de sa car- 
rière pittoresque , à ne faire que de légers 
croquis ou de simples aperçus des objets 
dont il doit consei'ver le fîdelle souvenir. 
P t^ue d'artistes sont restés fort au dessous 
de leur talent et qui se seraient fait une 
grande réputation , pour aVoir pris de trop 
bonne heure cette Habitude d'étudier et 
de courir précipitamment d'objets en^^'ets , 
ils ont ainsi abusé de leur facilité , pour 
faire en apparence une prompte et riche 
moisson de dessins , dont 4'abondance n'a 
fait que les appauvrir. 

Si ces études faites à la hâte et prises 
pour ainsi dire à la volée , meublent promp- 

tement leurs porte-feuilles , elles les mettent 

5 
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ensuite dans un embarras extrême , en ne 
leur laissant que de faibles souvenirs. Ces 
(études dépourvues des véritables effets de 
lumière qiie donne la nature , obligent l'ar- 
ti^tte d^en imaginer qui manquent de force et 
de vérité ; écueil dangereux qui le conduit k 
la manière > et qui finit par discréditer $e^ 
ouvrsiges. 

Cette pratique de croquer et de fairq de 
simples aperçus ne peut convenir quai^ 
peintre consommé , qui a passé sa vie 
entière à étudijer sérieusement et à, tou- 
jours observer ; alors la forte habitude 
qu'il a de la nature > lui rappelle sur un 
siniple trait fait adroitement ce qu'il a vu; 
il le repcwte sur la toile avec cette vé- 
rité que donnent seules res^périeuce. et d& 
longue^ étudea. 

Ce n'est qu'après avoir acquis celte. gr^ivle. 
habitude de la mémt)iji;e y qijCiJl f^ii^t us,eir de 
ces raoyçns , mais toujours, avçç spbriiçtjç, : 
on peut citer y^rnat comme uu prodige 
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« comme un exemple frappant d'une me-? 
moire extraordinaire. 

Ce peintre fécond ^ avec un trait i ud 
simple souvenir , faisait naître un tableau 
qui avait toute la vérité , tout Teffet de la 
nature ; mais combien peu d'hommes ont 
reçu ce don précieux qu'il possédait au 
suprême degré. 

' L'étude de la perspective est sur^tout in-» 
dispensable pour le paysagiste ; elle lui sert 
de guide et déboussolé pour le conduire^ 
et pour placer tous les objets en una 
juste proportion dans les divers plans de 
Son tableau. Elle lui sert à éviter les erreurs 
dans lesquelles il tomberait , sans cettQ 
science régulatrice. 

^ On a vu de grands peintres.négliger cetttt 
étude , et croire que la vjue seule de la 
nature pouvait servir à les^ guider ; aussi 
ént41s laissé dans leurs ouvrages des fautes 
impardonnables. 

On ne peut assez recommander aux jeunes 



gens rëtude de la perspective , qui n'a de 
rebutant que les premiers pas que Ton y 
fait , mais qui procure bientôt au^nt de 
satisfaction qu'elle avait d'abord fait éprou- 
ver de dégoût à ceux qui ont eu le cou- 
rage d'en surmonter le;is difficultés. 
* Combien le peintre de paysages doit obser* 
ver les règles de la perspective aérienne , 
qui sert à répandre une illusion si douce 
sur les objets même les plus éloignés ! 

Le paysagiste doit étudier et observer 
toute sa vie ;il ne doit jamais laisser 'échap- 
per une occasion de consulter la nature :^ 
toujours le crayon à la main , il faut qu'une 
promenade utile soit le délassement du 
travail de la journée. Quitte-t-il sa palette 
et son atelier , le soleil couchant l'appelle à 
la campagne , ou sur le bord des eaux. C'est 
à cette heure du jour , moment du repos 
de la nature ,* qu'elle lui offre de grandes 
leçons d'harmonie. 
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LêCs Saisons etJei Heures du jour^ 

Toutes les saisons de Tannée sont pro- 
pices à l'étude du paysage ; elles oifirent 
chacune une variété d'études et d'obser- 
vations y qui ne laissent jamais oisif celui, 
qui se plait à consulter la nature. 

Si chaque heure du jour présente aus^ 

divers tableiatux d'une grande variété , il 

» 

faut convenir 'cependant qu'il est des saisons 
et des moments de la journée dont lés 
effets sont plus favorables à la peinture. 

Le matin et le soir doivent fixer prin- 
cipalement l'attention du peintre de pay- 
sages. Le matin par sa belle fraicheur \ par 
ses beaux tons vagues et argentins ; le 
soir par la beauté et la richesse des tons 
de couleur. Le milieu delà journée pré^ 
sente une clarté vive et générale ,, qu'il 
est assez di£Scile de rendre avec succès. 

Est-il un spectacle plu& délicieux que let 
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moment du ïever du soleil , lorsque les 
vapeurs qui s'exhalent de la terre se. colorent 
dWe légère teinte de rose, dernières traces 
4e l'aurore qui s'enfuit à la présence du 
i^oleil ? A peine aperçoit -on les lointains 
^encore enveloppés danale vague; les arbres ^ 
les coteaux s'éclairent par degrés , et parti* 
cipent de cette fraîcheur qui annonce 1^ 
réveil de la nature. 

Le soleil encore enveloppé de ^ nuages 
fait de vains efforts pour lancer la totalité 
de ses rayons éblouissants , dont quelques* 
uns percent et semblent s'échapper à travers 
Ja vapeur* 

^ Triomphe-t41 enfin de9 obstacles qui s'opr 
posent à sa clarté ^ les vapeurs sont dissi- 
|>ées y son disque radieux éclaire toute la 
campagne ; voilà le moment du peintre* 
Cette scène du matin se varie k l'infim ^ et 
produit toujours de beaux effet^. liesr gravât 
pàysagbtes d'Italie en ont soavoat fHrodttîk 
tàes. I9bieau3( fort intéressânU : CUaudeLle 
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Lorpatti i fferman - Swanéi^elt , le Gutis-'^ 
pre , f^ernet forme à leur excihplls , oiit 
rendu ce beau moment liV6c tihè yéritâ 
surprenante. 

En Hollande, Berchem, ft^imi^rmàns ^ 
Adrien f^anderi-f^eide , Cùrle Dujàrdin i 
Vinants , Both d'Italie , Mdutheron ont 
enrichi les arts de magnifiqnéè et précieux 
tableaux du matin. Plusieurs paysagistes allé»' 
mands , pàrnii lesquels il ne faut pas ôii-' 
blier Dyetrici , ont également réuôsî k rëfidré 
la ffalcheur du matin et ces toft^ tendres 
et t^poreux ^ si agréables à la vue. C'est 
dans )e silence des éàmpagAîeÂ é[tt'il fau^ 
saisir ces eff)9ts aiknii^àbles pendant le som-*^* 
meil de Toisif et paresseux citadin. 

U est|vlus difficile à la peihture de rendre 
la rite clarté du midi , où le cièï > d*unt 
azur pur et brillant, n'est traversé que par 
^uelqiïe^ àttàges , qui pat leût btatïclieur 
jouissante ressemblent à des montagnes- 
de xxeige.: B faut d^es oxùbres à là peinture ^ 
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et Ton ne peut espérer d'effet à cette heme 
du jour, 4 moins que des nuages précu^ 
seurs de la pluie , venant à obscurcir Tat-^ 
mosphère , ne produisent un effet souvent 
très-vif et très-piquant par la lumière qui 
s'échappe avec vivacité à travers los masses 
sbmbres du ciel. 

C'e^t sur-tout au moment où les nuages 
poussés rapidement par le vent , portent 
leurs ombres ambulantes sur l^s plâine& 
et sur les coteaux. 

Combien de fois suis^je resté en extase» 
tranquille observateur de ces beaux acci^ 
dents de lumière , que Rembrant , Jacques 
çt Salomon Ruisdaal ont si bien saisis dans 
leurs tableaux immortels. 

La mémoire du peintre de paysages doit 
s'approprier à son tour cçs effets si pitto-»^ 
re^ques, pour les retracer sur la toile. 

Le coucher du soleil offre une richesse 
inépuisable de tons étincelants. Toute H. 
Ii^turé se colore d'uii tpu viçiUtrç et puç-i. 
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]paré y lés lointains de teintes jaunâtres et 
orangées vont se perdre avec l'horison qui 
présente un ardent foyer de lumière. Toutes 
les montagnes , les plaines , les diverses fa-' 
briques , les arbres ont perdu la couleur 
du jour pour s'emparer de la teinte du 
soir , et se peignent dans les eaux. 

11 est à remarquer que le soir les ombres 
et les reflets conservent une couleur d'un 
vert prononcé , ce qui s'aperçoit aisément 
lorsque lès eaux ont acquis la couleur géné- 
rale du ciel. 11 est facile de se convaincre 
de cette vérité quand un bateau çu tout 
autre, objet se trouve sur une rivière. Les 
F^ets répétés dans l'eau, paraissent d'un 
vert pur , par l'opposition du ton jaune ou 
orangé qui le colore. 

Dans ces moments du calme précurseur 
du sommeil de la nature , les eaux inspi- 
rent une sorte de mélancolie douce qui; 
plait à l'imagination du peintre qui , tout 

{ilçin de ces pensées , s'aperçoit à peine de 
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là chute da jour^ si la lumière ûé V astre 
des nuita c(ai d^jà frémit dans Tonde en 
longs sillons f ne Tenait captiter de nouveau 
aon attention. Le disque brillant de la lune p 
souvent entouré d'une aurëole d'un gris 
jaunâtre > lorsqUeHe est traversée par le» 
nuages dont elle se dégage pour paraître 
plus lumineuse ^ colore <i'un ton légèrement 
orangé ceux qui avoisinent le plus ssé 
lumière* 

La scène est changée ^ lotis les objets ont à 
peine conservé qi^lque légère teinte du jour.^ 

Leur^ formeià se détachent sur la faible' 
clarté du ciel > les seuls motiuments qui* 
se trouY^ent fortement éclairés par la lumière 
vive de la lune f conservent encore uner 
partie de la couleur qui les animait dans 
le jourr 

Plusieurs habîkà peintres de ï'école fla- 
mande et hollandaise se sont fait un* nom 
distingué par leurs talc^its à peindre avec une 
très-'grande vérité des tableaux de clairs 
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lune. ^anc/er-JVeeri hollandais y est regardé 
comme le plus cëlèbre en ce genre ; plu^ 
rieurs autres ont rivalisé arec lui , cpioiqn'»* 
vec moins de célébrité. En France , f^ernet 
s* est montré au premier rang dans cette par- 
tie de la peinture qu'il a sa ennoblir par 
idiyers accidents de feux et par des scènes 
intéressantes I oe qui lui donne un grand 
•avantage sur le peintre que j'ai cité. 

Le peintre de paysage historique troure 
encore ici à exercer son génie* La naort 
-de Pyraroe et Thisbé lui offre le sujet 
d'un intéressant tableau. Celui de£^ visites 
nocturnes de Diane près de son cher Endjh 
mion est du plus grand intérêt pour le paj^ 
sagiste dont le génie sait s'emparer des 
charmantes illusions de la £able et de k 
poésie. 
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m 

Manière d'envisager un site et .de se 

» • * 

placer pour le bien rendre» 

« 

J-JORSQUE l'on veut dessiner un paysage 
d'après nature , il faut éviter d'en placer le 
point de vue trop ëlévé , ce qui est moins 
agréable que lorsqu'il se trouve à la hau- 
teur de l'œil du dessinateur , à l'horjison , 

# 

où il faudrait le supposer placé sur une 
haute élévation qui lui laisserait aperce- 
voir une très-grande étendue, etparcoBH 
séquent le point de vue deviendrait trè«- 
élevé. 

Il est des circonstances où l'on est obligé 
d'entreprendre de ces sortes de dessins; 
mais il est un juste milieu à garder, car 
si l'on plaçait ce point de vu^ beaucoup 
trop haut , il ne resterait que peu ou point 
de place pour le ciel, ce qui deviendrait 
alors un plan topographique , et il faut'^ 
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être absolument oblige pour entreprendre 
de semblables points de vue. 
. Le succès d'un paysage dépend souvent 
de la manière dont le peintre l'a d'abord 
envisagé sur la nature. Tel site très^sim-- 
pie , qui , au premier aperçu , n'offre rien 
de sailla;[it ni de pittoresq^e , lorsqu'il est 
rendu par un artiste bien inspiré , produit 
souvent un tableau plein d'intérêt. Un sim- 

s 

pie tertre, éclairé vivement des rayons du 

* • * 

soleil , soutenu de quelques masses d'arbres ^ 
une pauvre cabane, se font admirer lors-» 
qu'ils sont rendus avec vérité. 
Presque la totalité des tableaux de Huis^ 

4 , 

daal et d^Hobbéma qui sont la traductioa 
naïve et fidelle.de la nature , produisent ua 
certain charme qui enchante ; on ne peut 
se lasser d'en admirer la franchise et la 
naïveté , quoiqu'ils ne présentent rien qui 
parle à la pensée ; mais ces peintres ont 
su se placer du coté favorable ; ils ont saisi 
à propos les beaux effets de lumière san;| 
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lesquels on manque totalement le but de 

* ''. ■ 

la , peinture. 

Il est d'antres peintres de Técole fla- 
mande qui ont trouvé l'art de répandre un 

plus Tif intérêt dans* leurs productions par 

» 
la représentation en grand des vues sim-. 

pies mais très^tendues de ce pays. Van^ 
Artois et son élève Huysmans^ de Malines, 
Brillent au premier rang dans les tableaux 
dç paysages d*un« très-grande proportion 
^t d^une grande étendue de pays. Ces 
géants de la peinture ont introduit dans 
leurs tableaux des accidents de lumière 
admiirables ^ qui y répandent une vivacité 
et des- efiets^ surprenants. 

Leur manière de peindre ^ sur-4out celle 
à^Hujrsmans ,^ est 'large» facile et moelleuse. 
Ce peintre réussit partieuli^eMent à re|H*é*' 
seuter les terres écorcàées par lepassa^e de» 
torrents, où le jaune et leblanc mêlés au gris 
du silex 2 se disputent la lumière du soleS.» 
]^ arbres à demi-déracines , suspendus par^ 
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la pointe de faibles racines , dès plante$ 
de toute espèce couronnent ces masses a|^- 
gilleuses et y laissant pancher leurs diffé- 
rents feiùM^geM iwêlés aux r<naçe* et «la 
lianes pendantes sur U te?f e«. 

Tout ce que la çs^p^ne produit ^n 
grandes plantes meuble les prei»ier€i plans 
^e leivrs si^Y«nts t^leai»x% B est pQ9 d'onr 
Trages de ces âiàhres dont I^ Yue «e fàt 
utile aux jeunes peintres qui ae destinent 
à l'étude du paysage ; je les, appellerai 
presque des. dit^Monpaires miy^ees^ek k Tu- 
sage de cette partie de la petnturew 

Combien les bords des riYièreâ, le&caoamx» 
les prairies , le&fbréte, les plaines» les isaUéesi; 
eu l'œil s'égare à If infini^ n^'offrent-ils pè4 
d'interessantéa étndç&î* Les graades: fwels i 
êéjopM ^ silçnee. ek de h mâ^^mlie » p^r^ 
sentant i diaqii^ pas ài^: i^pecjbs toii|ottr« 
pittOîT^sqws , sw^40»t: bi^fue ks payons dii 
soleil!Yenaiita,p#rQOTlew cAscwit^, frap4 
peitf 4& S9i l>nMaate. lumiàire des aiouiies 
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d'arbres aussi vieux que le monde , et qui 

se présentent sbus mille formes différentes. 

Quoi de plus enchanteur que Taspect 
d'une vallée où les coteaux se suivent , s'en- 
chaînent et se croisent à perte de vue , et 
auxquels le lever et le coucher du soleil 
prêtent toujours des formes variées et pi- 
quantes ? Le cours sinueux des eaux qui 
la traversent , semble souvent se dérober 
à l'œil pour reparaître plus brillant par 
l'éclat du soleil. 

A chaque pas le paysagiste trouve dés 
jouissances nouveUes. Quel plus vaste champ 
que ces immenses prairies couvertes de nom-» 
breux troupeaux , dont les couleurs variées 
se détachent si agréablement sur le gazon ver- 
doyant ! Quelles^études pour le peintre qui se 
plait à observer le mouvement , le repos , les 
attitudes différentes de ces paisibles créa- 
tures de formes si pittoresques , placées sur 
la terre pour les besoins de l'homme ! 

Qu'ils est heureux celui qui loin ducom^^ 
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inerce du monde , sait trouver une douce 
satisfaction au milieu des troupeaux étonnés 
de sa présence ! Vous sûtes en jouir déli-^ 
cieusement ^ peintres célèbres et laborieux ^ 
l'honneur de l'école hollandaise y qui ayea 
brillé au premier rang dans cette partie de 
la peinture , Paul Pot ter , Adrien yanden-* 
Velde , Carie Dujardin , jeunes peintres si 
célèbres , qui fûtes enlevés aux arts à la 
fleur de votre âge (i) ! 

Berchem , le favori de la nature , qui 
trouva l'art de tépandre tant de grâces 
sur un genre qui en paraissait le moins sus- 
ceptible , ce peintre fécond peignit peut- 
être avec moins de naïveté que les trois 
premiers , mais il euft l'avantage d'ennoblir 
ses compositions par la présence de vastes 
monuments / de rochers de formes pitto^ 
resques > par des détails riches de touche 
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(i) Ces trois peintres périrent à peu près à l'igt 
de trente ans. 
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et de couleurs, y termines par des fonds 
de la plus grande étendue y joints à l'entente 
parfaite de la perspective aérienne^ Ajoutei^ 
^ux talents de Berchem l'art de peindre 
les ciels ayjec une légèreté et une vapeur qui 
enchantent f et de donner à ses nuages les 
formes leis plus variées : ôfi pourr;9Lit joindre 
ai ee$ npms célèbres ceux de Roos > de Van^ 
JRoTnajrnjtde f^an-Blom , qui se sont adonnes 
avec succès au même genre. 

Ces heureux peintres trouvèrent le bôn- 
Iieur dans la pratique de leur art , la plupart 
4'entre eux vécurent peu connus et asse» 
xpal récompensés ; mais, la postérité les a 
4éjà vengés de l'oubli de leur siècle, La pre^ 
xnière jouissance de l'artiste est dans la pen«* 
sée de plaire et de faire éprouver f^u% autres 
les vives sensations qu'il a déjà savourées lui-i 
même ; car, n'en 4Qute9( paa> les ^mm àe& 
beaux arts et de Ig nature appkudiroat 
d'autant pji;s ^ vos èiforts qu'iU la retrçuve- 
ront entièrement dans vos prodjic^ioos* 
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Si la Hollande eut ses peintres d'animaux^ 
on vit aussi sur le sol brûlant de Tltalie un 
artiste ingénieux et plein de verve , em^ 
brasser le même genre avec des moyens 
Xout dîfferentis. 

Le Benedette CastigUone se fit une 
gloire immortelle par la munière savante 
avec laquelle il peignit des anicnaux ^e toute 
espè^eu Son génie plein de feu et d'entbou^ 
siasme en ennoblit les formes différentes , 
il les introduisit dans d^S. sujets d'histoire 
où souvent ils jouent le principal rôle , et 
il assigna pour ainsi dire à ses animaux un 
caractère tout à fait historique* 

On dirait en examinant les tableaux du 
JBenedette , qu'il les composait la Genèse k 
la main. Son génie pénétré ' des antiques 
traditions patriarcales 'Hes premiers âges 
du monde >et de la pensée de ces hommes 
fortunés qui trouvaient le bonheur au sein 
d'une vie nomade et paisible y environnés 
de leurs troupeaux i leur unique richesse » 
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les a peints avec la plus grande yérîte. 
On croît les voir gravir encore les sen- 
tiers tortueux des montagnes de la Méso- 
potamie y OU traverser les plaines immenses 
de la fertile Egypte. C'est ainsi que l'ima- 
gination du peintre et du poète a le droit 
de tout embellir , même les objets les plus 
simples , lorsque le génie sait leur imprimer 
Mae sorte de grandiose et de majesté. 

• •••». '• Pictorihus atque poêds - 

Quidlibet audendi semperfuit cequa potestas* 

Plusieurs siècles avant le Benedette » 
des peintres vénitiens , les Bassans , 
avaient fait preuve de grands talents dans 
la représentation d'animaux de toute 
espèce y et dans le genre vraiment pastoraL 

Le genre pastoral ou naïf peut se diviser 
en deux parties : la première , des peintres 
qui , nourris de la lecture des poètes cham- 
pêtres» se sont adonnés à représenter des 
$cènes de bergers à la manière antique. 



SUR LE Patsagb; 55 

Ce genre se rapproche assez souvent du 
genre historique. 

Stella parmi nous est le meilleur peintre 
du style pastoral. Ses tableaux sont des mo- 
dèles en ce genre , et il parut inspiré par 
les Églogues de Virgile. Stella semble s'être 
transporté au siècle où le Cygne de Mantoue 
chantait sur sa lyre les hymnes champêtres 
des bergers d'Italie. On croirait le voir, com- 
posant ses tableaux , assis . parmi eux saus 
l'épais feuillage d'un vieux hêtre. 

Il n'a pas moins mis de grâce à peindre 
les fêtes > les cérémonies des villageois ita« 
liens où règne un style simple ,. naïf et noble 
tout à la fois. 

Il est d'autres tableaux qui tienaent le 
milieu entre le pastoral et le genre naïf de 
la nature. Ceux de Claude le Lorrain > 
le père de l'harmonie y semblent se pré- 
senter d'abord comme les vrais modèles de 
ce genre mixte. Ce grand p^eintre qui dpii 
ê.trer egardé comme le Raphaël du paysage^ 
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ft trornre le moyen d'ennobliF ses ouvrage* 
par la représentation de grands moiMimentJi 
d^drc&îteeture , auxquels il sut afiier toute 
ifa simplicité e€ foute la vérité ée la nature. 
Personne n'a porté comme lui au suprême 
degré la d^radation àes couleurs et la 
science de la perspective aérienne. Tout est 
grand , fout est noBle dans les tableaux 
du Lorrain , ses conceptions ont toujours 
int air de m^aiicolie qui porte à unef rêverie 
douce et agréable. 

Hermem dTtalie et le Bottrguignon , ses 
élèves , doivent se placer à cètédclui, ces 
deux peintres ayant sauvent approché de 
leur maître. On pourrait y joindre Patel 
le père , élève du P^ouety dont les ouvrages 
respirent la simpKcité des mœurs antîtpies. 
• L'autre genre pasforal ou naïf est celui 
dont les écoles flumand'e et bollandaise 
nous ont laissé de beaux modèles. Leur» 
tableaux enckatjiteurs , quoique trè6-SHwple»,r 
iAtéte3$«n( le ^«ctateur par rexacSc mk^ 
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teâon de la nature , la belle couleur et 
l'effet admirable du clair obscur. Paul 
Potti^, Carie Du jardin y Adrien yandûn^ 
f^eldej Berchetn , Wou^ermam # Pjmaker^ 
Asselin , Jfean et André Boih , Jean Miel, 
Everdingen^ CotneiUe Poelembtmr^f Pierre 
de Laar , Albert Kuip , brîUeQit p^roâ 
une foule d'habtles peintres âetf jBWfiaea 
écoles. 

Je place t/oc^ej éiSalomon Bm$daal à 
la tète de ceux qui ne se aoal; uûi^ément 
attaches qu'à la plus fidelle iftti)tatkMti de la 
matuife, sans y avoir presque rteà âaao^éi 
Les objelis les plus simples leur ont feurâi 
de deKcieux paysages ; souvent ce VLe$ï 
qu'ime portion de terrein kvoiineux , op|)bde 
à un ciel cbargé et couvert , ' stetenur d'ar* 
bres d'un ton brillant et vigouretrx ; taivtôt 
c'est une simple cbute d^eau qui s'écbajyp^ 
à travers les ronces et les cailloux ; ici c'est 
un moulin de couleur argilleuse egû se 
détachç $ur un ciel clair et argentii» » ^^ 
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travers duquel bfilJe le plus bel azur. Ces 
deux peintres et quelques<i>uns de leurs imi-' 
tateurs se sont uniquement occupés de tra-* 
duire la nature telle qu'elle se montrait à. 
leurs yeux ; ils n'ont pas même ^ongé à 
orner leurs tableau^ de ^gures ni d'ani- 
maux, et ont souvent été obligés d'avoir 
recours à des mains étrangères. 

Je me suis bien gardé de {Jacer Herman, 
Swanei^elt , quoique né en Hollande y Wur 
la même ligne des peintres de cette école » 
avec Ruisdual et tous ceux qui se sont 
adonnés à la simtple imitation de la nature» 
Herman , ayant passé sa vie entière en Ita-* 
lie à dessiner et à méditer les monimienta 
et les beaux sites y avait acquis un style 
bien plus élevé que ses compatriotes. J'ai ^ 
parlé dans ma Galerie (i) de cet habile pein-» 
tre dont l'œuvre considérable est répandu 
» . ' ■ ' ' ' ■ ' 

' (i) Galerie des Peintres c^èbres y par Tauteur i,^ 
«çt ouvrage. 
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dans tous les porte-feuilIes\ des amateurs , 
et dans les principales collections. 

Si le genre pastoral yeut être traité avec 
tme sorte de noblesse , ayec cet instincC . 
naturel qui n'est autre chose que le goût, 
ce tact délicat accordé à un très-petit nonA 
bre d'hommes , quelles études et quelles 
réflexions ne doit pas faire le peintre que 
son génie destine à représenter les grandes 
scènes de la nature ? 

Quelles observations pour bien rendre 
ces masses imposantes de montagnes et de 
rochers qui semblent placés sur le globe 
pour fixer Tadmiration et faire Tétonnement 
de l'homme ! Que d'études pour parvenir ' 
à dessiner ces vastes débris auxquels les 
peuples anciens ont assigné tant de gran- 
deur et de majesté ! Avec quel art il faut 
traiter les différentes espèces d'arbres » 
indiquer la variété , les formes , la cou- 
leur qui les caractérisent et qui les distin- 
guent les uns des autres ! Combien il faut 
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à'iàtesse et de discernement |kmr biért 
combiner les ligae$ , les varier y afin dVvi* 
ter la monotonie et la répétition des me- 
ttes formes dans un genre qui n'a. droit 
de plaire qu'amtant qail se rapproche lé 
J^uB de la nature ;. on sait qu'il vent être 
traité avec noblesse y. et qu'il ne peuft sotif-* 

ê 

frir de médiocrité t Le peki^e f au con« 
tr^dire , qui se ' borne à la simjde imitation 
de la nature y est toujours sikr de plaire 
par la yérifté des détails , Fœil de l'homme 
le moiiiis conaMÎssear , étant accoutumé à 
e<MMptarer des objets semUables à 8e& îsl* 
bleawx : mais on a droit d'exiger bien plus 
de eelni qw se hvté au genre héroïqueé 
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Le genre héroïque. 

On appeSe genté hérdique en {^«y^g^ 

celui ou te petnrtre , Rôurri de la leeture de» 

poètes , des auteurs andiens y ainsi que àe 

f étude desjgraTtds ]i9)nument$ de TantiqiSiité ^ 

sait ennobfir ses compoaitioiis 'par quelque 

trait d'histoire. Tout ce qui ceâistittife Im 

composition de ces talleaux doit être grand , 

noble et simple tout à la fois ; on doit y 

voir placés à propos d^s notorceatxx de boime 

architecture , soit que FiBataginaCiOQ dit 

peintre les ireprésente dans leur prèmiei* 

état de splendeur , arec les belles formes^ 

et les sages proportions que leur auraient 

assignées les Grecs et les Romains , soit qu'il 

se contente tf imiter les vestiges échappés 

aux ravages des révolutions ou à la longue 

série des siècles passés. >l 

Le Poussin doit occuper la première 
place du genre béroîque. €e grand peintre 
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a laisse dans ce genre les plus beaux mo^ 
dèles à imiter. Que de noblesse » que de 
majesté dans les paysages du Poussin ! S'ils 
n'étaient pas aussi connus y j'entrerais dans 
quelques détails sur sa grande manière de 
les composer et sur les divers sujets d'his- 
toire analogues dont ^ avait l'art de les 
enrichir. Le Guaspre, son beau -frère et 
son élève y l'a souvent si bien imité que 
Xofti est quelquefois tenté de le prendre 
po^r le Poussin lui-même. 

Le Giorgion , le Titien > le Mutian , lesi 

CarracheSyleDominiquiny VAlbane avaient 
déjà tracé la route du paysage historique 
avant le Poussin ^ mais il les a tous sur* 
pa'ssés» Cependant ces hommes célèbres 
avaient laissé des monuments remarquables 
d'un grand goût héroïque et idéal » lesquels 
sont devenus de vrais modèles à imiter. 

Beaucoup d'autres peintres de l'école 
dltalie suivirent la même carrière et y ont 
I^rîtlé à leur tour ; de ce AOii^|||a on peut 
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tîter 'Paul Panini , hocatelli ; mais le pre^ 
xnier s'attacha particulièrement à former ses 
compositions des diyers monuments d'ar-> 
chitecture. 

Nécessité de ^voyager pour se former un 
grand goût dans V étude du Paysage 

héroïque* 

/ 

■* 

Il est indispensable au peintre que son goât 
appelle vers le genre héroïque , d'entrcpre»- 
dre des voyages. Notre patrie est peu propre 
à former son talent et à enflammer son 
génie ; l'art qui gâte et détruit souvent les 
formes pittoresques , s'y montre de toutes 
parts au détriment des droits de la na- 
ture. 

C'est en visitant l'Italie^ et la Suisse j c'est 
en gravissant ces chaînes de montagnes » 
ces géants dn globe » que l'imagination du 
peintre se nourrira des beautés et de la 
variété infinie de formas , d'accideots et 
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des eoulews différentes qu'elles loi pre^ 

. Ceit ea parcourant la Grèce y Pausania^ 
à la main , qu'il se meublera d'idées subli- 
mes qui embelliront ses tableaux ; il trouvera 
hienk plus de plaisir à defisiner un monur 
VACot q«i lui rappelle ua trait. hisl;oriquè; 
c'est là seulement qu'il se sentira transporté 
Jiors de lui-même , en portant ses regards 
isiir Viannenaite qui l'environne ; c'est alors 
-qoe s'agrandura la spbère de sox^ imagi- 
natkm f et qu'ii fermera une ample moissai;i 
id'éttided «ttlea pour l'avenir* 
I Arrrré dan^ ce» Ueux qui furent le ber- 
ceau des arts el le théâtre de tant d'évé- 
Démenti i a» nailiei^ de ces nobles vestiges 
de l'antiquité , qu'une longue suite de siècles 
»'fL pu dévorer , il se croûm parmi les 
peines aavanls ; qui les élèvàreat et dont 
le génie en dirigea les bcUes formes ; cette 
idée propre à enflammer sa pensée ^ lui 
&r« produire de» tableaux qui fixeront les 
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regards de son siècle et cevx de la posté** 
rite. ' - 

L'aspect des cftscades , ces torrents qui* 
s'échappent ayec rapidité de la ciase de^ 
rochers et st précipitent arec fracas dans 
des gouffres dont ToeS ne peut mesar^r 
la profondeur , les forêts d'arbres touiouri^ 
Terts qui les eaTiroimenl y ajoutent eiif* 
€ore , jaar ienr sonAre couleur , à ce spec^ 
tacle terrible et magnifique.' Que d'image» 
se grarér^nt profenè^niarit dans sa mémoire 
pour s'y re]podù!re sùus tontes les Ibrmear 
que voudra kii prêter aon imagination 
pleine de noUes pensées et de grands < 
aou^^enirs ! 

Le Bourdon y dans ses rêves gigatttc»« 
ques I a tracé dea images frappantes de ces 
sites extraordinaires. Il n'a manqué à cet 
étoniikant gàùe » à cet bomme universel » 
l'un des plus grands peintres de Fécohi 
Irançsfcise , que de les avoir rendus aveo 
plus de charmes de couleur et de vérité^ 
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ses pensiéeâ sont grandes , elles sont sou-* 
vent sublimes ; elles inspirent une sorte 
de terreur > et cette sombre mélancolie 
qui constitua son caractère et son existence'. 

Qui ne serait tenté de croire que sou- 
vent il n'a pas dû être effrayé lui-même 
devant ses propres tableaux , en se croyant 
seul au milieu de ces lieux sauvages aux- 
quels sa brûlante imagination semblait don- 
ner une double existence i 

Mais^ je le répète, le Poussin doit être 
regardé comme le fondateur du genre du 
paysage héroïque. C'est lui qui le premier 
traça le véritable sentier qui conduit à 
l'étude de cette belle partie de l'art , et 
ses paysages sont demeurés lès plus beaux 
modèles à suivre pour ceux qui veulent 
s'y livrer avec succès. 

Francisque Milieu fut un des principaux 
et des meilleurs imitateurs du Poussin , 
dont il avait observé et adopté les tableaux 
à son arrivée à Paris. 
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<* Ce peintre flamand à souvent approché^ 
de la manière de composer du Poussin f 
il a même cherché à donner à ses figures 
les formes , le style et le caractèt*e de celles 
de ce grand maître» Sans une observation 
un peti exercée , on pourrait par fois s'y < 
laisser prendre au premier coup d'oeil ; 
mais il n'a jamais possédé la touche large» 
les pensées savantes du Poussin* £h général 
tous ceux qui jusqu'ici l'ont pris pour mo- 
dèle ne sont point parvenus à le surpasser 
et à s'emparer de cette profondeur de pen-» 
sées qui fait le charme de ses belles et 
savantes, compositions. 

Le Poussin a tellement su.inspirer à son 
génie le véritable Caractère de l'antiquité , 
que l'on serait tenté de croire qu'il a vécu 
parmi les peuples et dans les beaux sites 
que son pinceau a si savamment retracés» 

Son génie semble s'être élancé à trois 
mille ans de son siècle : effort sublime , 
qui l'a placé à côté de Corneille > au 

5 
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premier rang parmi les hommes les phis 
célèbres qui ont honoré leur siècle et notre 
patri? l 

J)M Lji MER ET VE SES EFFETS. 

X-ii représentation de la mér constitue la 
• quatrième partie du paysage. Cet élément 
tantôt calme ^ tantôt terrible dans sesc^ffeta^ 
est devenu le domaine de très4iabiles peiii- 
très y qui se sont aussi adonnés ayec isiiccèd» 
au paysage proprement dit : 

En Hollande , William Vanden-Vehde y 
JBackujsen > Ei^erdîngen , Zéeman , JSonor 
n^enture Peters , MinderhoUt , Siorck y Salo-^ 
Thon Ruisdaal et beaucoup d'autres peintre&> 
de cette école se sont surpasàéj dansle genre 
des marines pair la vérité dés divers |iC€ide»t$»» 
de^ tet élément y par la belle transparence 
des yagueis , la férihë div<epsiè dié^ y aisseaux y^ 
les détails dé3 a^ré^et d6s^co»ia^s.^Pras(|o.i^ 
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^uÂ les tableaux de ces grands peintres 
de marines inspirent la terreur efl Teffroi i 
€t font Tadmiration des curieux et Torne- 

* 

ment des premiei^s cabinets, 
c Jacques Ruisdaal et Van^Gofen se sont 
aussi exercés au genre des marînes > maiâf 
ils se sont le plus souvent bornés à la te-» 
présentation des rivières et des canaux^ 
où ils ont introduit des sujets très-simples 
de barques et de petits navires* 

f^ernet a aussi > comme je Vai déjà dit y 
illustré le dix-huitième siècle pài^ son grand 
talent à peindre les effets variés de la mef * 

Ce peintre savant a ennobli ses tableaux 
dé marines par la représentation de scènes 
variées , de jolies figures dessinées avec 
l^sprit et peintes avec beaucoup de vérité* 
• Vernet a eu l'avantage sûr les peintres 
de récole hollandaise., d'avoir pour ainsi 
dire placé ses marines dans le genrç noble 
tt historique , soit par le beau style desf 
lafWujxieAts qu'il y a introduits , soit par la 
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forme des hautes montagnes et des rochers i 
dont la variété de couleurs, contribue à 
la richesse et au grandiose, de ses tableaux^ 
Avec yernet on, parcourt l'Archipel ,• on - 
visite toutes les . plages de l'Antique Grèce , 
on se proniène le long des côtes de l'Italie» 
Rome, Naples, et la. Sicile : furent le pre- 
mier théâtre de ses études et de ses brillants 
•■ ... 

succès. 

On s'identifie avec la physionomie étran- 
gère de ces peuples . dont les ancêtres nous 
ont laissé de si grands souvenirs. On croît 
entendre leurs différents idiomes. 

Non moins habile paysagiste , J^ernêt a 
su retracer avec la plus grande vérité les 
différentes heures du jour. Ce peintre auquel 
les diverses parties de l'art ne pouvaient 
êtrie étrangères, a rendu avec le même succès 
et la même vérité la belle clarté de l'astre 
des nuits, qu'il varie. souvent par des lu* 
mières et des effets de feux qui contribuent 
adonner plus 4e. vie. à ces scènesunacturnes^ 
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LES SAISONS. 



Le printemps, 

4 • 

JuE peintre ^ de paysages ennuyé des jlon- . 
gueursde Thiver , voit paraître la saison du 
printemps avec un nouveau ravissement. Le 
Zéphir - commence à caresser de son souffle 
bienfaisant toute la nature , les amours 
vont préparer la couche nuptiale de la déesse 
des fleurs et du. dieu volage qui les animez- 
La terre se pare d'une verdure tendre et 
naissante , les arbres précoces ont développé 
leuFS touffes de feuilles d'un vert blond eÉ 
transparent* Tout annonce la jeunesse delà 
nature. Déjà le cygne se promène majestueux 
&ement s^ui: les eaux limpides qui naguèves 
n'offraient qu'un solide et dur cristal. 

On pourrait peut-être reprocher à la saison 
du printemps un peu de monotonie dand 
la couleur «. mais; la xiouveauté des feuille^ 



leur donn* un certain large moelleux et 
flexible. Le marronnier dinde , l'un des pre- 
miers arbres qui élève sa tête altière au- 
dessus des autres , étend avec majesté se» 
feuilles eii grandes masses ; ses superbes 
bouquels de fiei^irs argentines qui se xncm% 
trent pt^sque aussitôt , ajoutent uu nouydi. 
f clat à la beilQ verdure de sea i^aos^eaux, 
' Le tilleul aux Urges feuiUes se développa 
et naât presque en même temps» Tous ie& 
autres arbres épanouissent leurs bom^eona 
et étendent ieur feuillage , pour eaibellip 
la campagne* 

Dans les premiers moments de cette saison » 
le peintre ne se sert guèrès de sa pafetife. 
C'est avecî ses crayons cp^il doit d'abord 
«aisir les belles formefs des !mitôses qui veî* 
meubler son porte -* feuille et îe préparer 
aux études de la coufleur^ 

Vers le milieu du printemps , les aiftrrea 
iront offrir à4'obsfervateûr sftudîeux tm oné-i 
fenge 4iç verts et 4e eotrleura carrées -:^ 
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ifont la richelfie irejxi êlre imîté.e |iar le 
prestige de la peinture* JLe^ nn$ d'un claiv 
faunâtre , d'aufrefi gris et blanchâtres ou 
i^^un vert brillant ^ vant produijre ceit b,ô.ur 
teixf. mélange et cette ^gré^bld ^firiéte ^tj^. 

.dblige Fartisto à préparer aa palette et a^ 
|iineeaux« 

Le saule a la feuiUe longine et d^iée €$ 
id*un gris clair ^ ^ détai^lie ^ur \e§ ^arJUrê^ 
4'un rert fooM > tel$. que le chêne ^ les orniM^ 
«t les hètrefi« 

JLes pms de diverses espèces , les açacif^ 
chargés de bouquets de fletirs aussi bl^i^-- 
ches cpie la neige > brillent à c^té du ^et- 
doyant ^comore et sur la longue i^miHe 
des peupliers* Le tremble àçfVtt la feuille 
mince et yatage qu'agite san^ çe^se le plt^ 
. léger souffle du Z<éphir » l^iliie sur les ]>ou^- 
leaux 9 sur faune grisâtre et l^s pl^tanos 
aux feuilles décçupéea* 

Lés lilasy Jes rosiers charges de fleuçs 
^iUanjtes , synabole de la J&alcbetfr x.^^ 
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jeunesse » concourent à rembellisement dtf 

ce spectacle enchanteur» 

Le peintre de paysages héroïques trace 
déjà ses tableaux ; c'est une fête à Flore 
dont la toile ya s'animer. Une troupe de 
jeunes bergères apportent en dansant de« 
corbeilles pleines de fleurs dont elles vont 
former des guirlandes que d'agiles bergers 
8*empressent de suspendre aux arbres qui en- 
tourent le temple de. la déesse àes fleurs y 
l'autel parsemé de roses est couvert d'ofOran- 
des I déjà les» parfums s'élèvent en nuages 
dorés et répandent une agréable vapeur qui 
lie ensemble tous les objets du tableau. 
Des danses se forment au son des flûtes 
et du tambourin. Des groupes de bergers et 
de bergères ajoutei^t à la riéhesse de cette 
scène brillante et {aeubleat le;s divers plans 
du tableau > les uns debout , les^ autres 
lionchalamment couchés , semblent atten*- 
dre leur tour pour la danse. , 

Ici. c'esi ApoUoa cheas Adatètç » qui sou| 
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un epaîs berceau de feuillages , retient 
autour de lui les bergers immobiles , sur«» 
pris de la douceur et de la beauté de ses 
chants; 

Le dieu de la lumière et de Tharmonie , 
en' gardant les troupeaux , leur donne 
les premières leçons du chant en même 
temps qu'il leur transmet avec lé 
rithnle de la poésie , l'histoire éternelle 
des siècles. 

Dans un autre tableau., ce n*est plus 
Apollon sous U forme d^un simple ber-^ 
ger , c'est un dieu qui tourmenté de la 
passion de l'amour , poursuit la légère 
Daphné à travers les plaines et les bois ; 
c'est env^ih qu'elle veut fuir cet amant, 
c'est un dieu sûr de sa conquête. Epuisée 
de fatigues, elle court fet tombe évanouie 
dans les bras du fleuve Pénée son père y 
elle est atteinte par Apollon^ mais au lieu 
des membres flexibles et arrondis de la nym* 
^he ;| il embrasse récorce déjà durcie d^un 
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sreridojrant Uwi^r , symbole éternel de I« 
victoire* 

; Les amoixr$ f^ dieu Paa et de Syrinx ^ 
peuvent faire suite au précédent tableau^ 
^fmmreux de Jk nyiaaphe des «aux y le 
dieu de^ Cor^tS' i^ peut goûter aucun tjst 
pas qu'il n'ait attendri le €ceur de la ^une 
Syrinx. C'ealienyain- qu'il poursuit çans cess^ 
raimabie nayade .à tirayers 1^ plaines e^ 
les bois, le dieu satyre ne peut lui plaire;^ 
«nais jeUe a be^u iw^ s^^ défaite est pro-^ 
^haine , la faifaletee de son sexe l'oblige 
de tomber dans les bras de ses sœurs. C'en 
test £ait', le dieu triompbe > il croit sa 
^victoire assurée , il esl près d'^atteindre ceUe 
qu'il adore , il ne saisit que dfi fragiles r&r 
^seaux qui répéteroul à Tave^ir sef malheuxj^ 
;et ses amoura* 
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• . ■ ■ * 

aLléjA les apdeiirs -Aa Lien mit échanSê 
toute la nature y le soleil colore les cann 
pagnes d'une teinAe jaune presque gé* 
nërale ; les arbres ont acquis une couleur^ 
Se yert plufir rembruni. Les plaines couver- 
tes de moissons jaunissantes qu'agke nd 
léger vent ferais , semblables à l'Océan , s© 
balancent en vagues multipliées. 

Cette brûlante saison ne permet guèrés 
au paysagiste de rester dans la plaine 
jprendant la grande chaleur du jour ; c'est 
alors qu'il doit aller chercher la douce 
fraîcheur des bois et la Ijelle verdure des; 
vallées. C'est là qu'assis au bord de l'onda 
paisible dont le doux murmure iniite lé 

gazouillement des oiseaux , il raffraîchit son 
• ■ . • • 

imagination par de nouveaux sujets d'études^ 

Se sent41 inspiré du goût de peindre dei^ 



r 



76 %f^^k\ 

animaux , une foule de modèles d'une ya«* 
rietë infinie s'empressent autour de lui. Le 
jeune poulain , la blanche génisse folâtrent 
auprès de leurs mères ^ des groupes de ya* 
ches de toutes couleurs sont répandus dans 
la prairie» 

Le fier taureau au large front ^ au regard 
ëtincelant , chargé de la garde de cesnom* 
breux troupeaux j^ les parcourt area fî.erté 
et se présente à ses pinceaux*. 

La chaleur favorable au lavage des mon-^ 
tons fournit un tableau d'un nouveau genre » 
jiequel n'est pas sans intérêts 

Que de sujetSi s'offrent au paysagiste 
dans cette saison où la nature rend avec abon- 
dance à l'homnxe le fruit de ses labeurs.^ 
Mais que de scènes n'offrent pas les divera 
moments de la moisson et de la récolte dea 
foins au peintre du genre sunple et naïf 
et au peintre du genre héroïque. Lç. 
premier s'empare tout simplement des. 

«Lcûonç diverses des mpissonneurs et deà 
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travaux de la campagne , il en forme des 

tableaux qui plaisent par le mouvement et 

la vérité, 

. Ces sortes de sujets sont trop connus 

pour que je les décrive. 

t. 

Je me hâte de retrouver le peintre du 
genre héroïque ; il exécute un tableau de 
là moisson. Le lieu de la scène est dans 
la fertile Sicile. Des épis d'une grosseur et 
d^une hauteur prodigieuse tombent sous la 
faucille , et déjà Ton s'empresse de les xaeU 
tr^ en gerbes. 

Le soleil avancé dans sa course annoncé 
la fin des travaux , et répand sur la cam-^ 
pagne des tons violâtres et orangés. 

La fête des moissonneurs s'apprête , c'est 
le dernier jour des travaux. La déesse Cérès 
est ^lévée et portée en triomphe sur un 
char pyramidal, formé de gerbes dorées^ 
et traîné par deux jeunes taureaux d'une 
blancheur éblouissante. Une foule de tran 
"^ailleurs s'empressent autour du char de Iâ( 
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àéesse et chantent des hymtnM en Ms^ 
honneur. La plu£ jolie bergère du canton j 
dont le front modeste est couronne de fieurfl 
et d'epis^ est iclTemblême de la déesse de 
la moisson : des danses se forment à la 
aujte du char de l'abondance , et sont le 
^yinbole de Talégresse universellcé , 

, Un autre tableau est déjà termine ; c'est 
ime fête à Gérés* 

, Des moissonneurs reconnaissant$|COuyerta 
4e tuniques blanches , couronnés de fleurs 
et d'épis f portant une torche allumée ^ 
viennent offrir un sacrifice en l'honneur 
de la divinité bienfaisante des campagnes* 
Que ce sujet présente d'épisodes charmantes 
et d'accessoires pour le peintre dont l'ima-* 
gmation s'est nourrie de bonne heure de 
la lecture des poètes anciens ! Quelle foule 
de sujets différents dans les beaux vers de 
yirgile et d'Ovide ! 

^ Est-il sujet plus attendrissant que les 
||BM)urs malheureux de Géf^iale et JProcris ^ 
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Cette épouse infortUHée , victime de la ja^ 
lousie , attachée sans cesse aux pas de son 
fidelle époux , percée d'ua javelot > pc)rd 
la rie par la maia de celui qui Taima si ten«i 
drement , l'ayant prise pour une bète fmivé 
dans un buisson où elle s^éUkit cackée pou 
répicr plus à son aise. 
' Quel autre tableau plus déchirant que 
la mort d'Adonis ! Vénus livrée k la plus 
cruelle douleur , la tête penchée sur les 
restes immobiles et glacés de son jeûna 
amant , arrose de ses larmes le beav 
visage de celui qui ne l'entend plus. 

Elle le presse dans ses btàs arrondis pao 
les grâces , tandis qu'une foule d'amours en 
pleurs s'empresse de couvrir de guirlandes 
de rosés blanches mêlées aux noirs cyprès^* 
ce corps inanimé. 

&es ehiens naguéi'eis sensibles à Sa voix y 
qui le suivirent avec tant d'ardeur dans leil 
forêts et dans tes plâineâ / Tceil morne et 
fe regard égaré , ne peuvent se. détache^ 
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de celui qui les gilida tant de fois à l^ 

chasse. 
Quelle longue suite de sujets se prëseota 

an peintre de . paysages doué d une heureuse 
imagination ? Ici c*est Diane découvrant la 
grossesse de GalistOé Séduite par le maître 
des ^eux sous la forme de Diane , cette 
nymphe malheureuse .est chassée de la pré- 
^ aence de la déesse , et va quitter pour jamais 
ses fîdelles compagnes. ^ 

• .Là' c'est la chaste déesse elle-même sur- 
prise au bain au milieu de ses nymphes par 
Actéon ; cotifuse d'avoir été vue ainsi nue » 
eljie le change en cerf pour punir sa fatale 
curiosité , et ce malheureux chasseur est 
obligé sous cette nouvelle forme de fuir ses 
chiens insensibles à ses plaintes , qui le 
poursuivent sans relâche* et finissent par 
mettre en pièces le maître qu'ils avaient tant 
ainié. * 

Les amours de Jupiter et de Léda offrent 
uu des sujets les plus gracieux de la fable» 
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Ce dieu soùs la forme d'un cygne , pour 
mieux tromper son innocence , s'avance dou- 
cernent sur l'pnde transparente i dont il frisô 
à peine la surface. Conduit par une troupes 
d'amours avec des guirlandes de fleurs , il, 
est dans les bras de la timide Léda , qui 
loin de redouter la perfidie de l'oiseau i 
symbole de la pureté , lui fait mille caresses ^ 
le ]presse sur son sein d'albâtre et saisit son 
joli col dans ses bras arrondis par l'amour* 

Dans un bois solitaire ^ autour d'une fon-» 
laine aussi pure que le cristal , loin des 
regards des humains , le n^élancïolique Nar-^ 
cisse , amoureux de sa propre image , ne 
peut se lasser de coptempler l'objet de sa 
passion; il ignore , l'infortuné jeune homme, 
qu'il brûle pour lui-même ! Sujet de forêt 
superbe , et qui prête à placer les plus in- 
téressants accessoires. A ses côtés son chien 
fidelle , triste comme lui ^ ne le quitte jamais* 

Je ne puis trop engager le paysagiste 
Studieux; à se nourrir de la lecture des 

6 
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« 

J 'ai dit au commencement de cet ouvragé 
que toutes les saiîdohs étaient propres à Té- 
tud^ % et qu'eUes offraient au paysagiste 
de« celles également intéressantes ; naia 
c'est sur-tout en automne qu'il doit laisser 
reposf r ^es croyons » pour parcourir les 
campagnes la palette à la main. 
. Ce n'est qu'^yee des couleurs qa^il peut 
s^emparer des beautés de la nature , qm dauf 
i^ette saison 4e montée parée de 8e$ plus ri-- 

elles ornements. 

C'est dans ce moment si favorable à la 
peinture y qu'elle déploie cette variété , cette 
abondance de teintes différentes qui font 
le cbarme du paysagiste. 

Malheur au cceur froid , au stérile génie 
iqui ne se sent pas ejoflammé de la passion 
de l'élude dans ces moments précieux où 
}a nature sentant approcher sa dépouille 



84 lÊiSsxt 

annuelle , semble vouloir faire les derniers 
efforts pour exciter d'autant plus nos regrets' 
par les richesses qu elle étale avec tant de 
somptuosité. 

. En effet, quelle variété de couleurs se. 
trouvent réunies au même moment , le plus 
beau vert du printemps brille encore au- 
près du vert doré. • 
. Le jaune étincelànt le dispute au ton de 
roses et de saffran et à mille autres cou* 
leurs dont l'ensemble varie et enrichit le 
paysage» . 

L'azur dès cieux , la blancheur éblouis^ 
santé des nuages du matin , semble encore 
ajouter un nouvel éclat à la couleur forte 
et dorée de l'automne/ 

L'âpreté des verts tranchants du prin- 
temps , est adoucie et tempérée par la longue 
présence du soleilde l'été. 

Les pliis célèbres paysagistes ont forme 
leur manière habituelle et leurs éiudea 
d'après les riches récoltes de cette saison» 
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le Giorgion , le Titien , ces coloristes par 
excellence^ Claude le Lorrain ^le Poussin, 
le GuasprCy Satçator Rosay Herman Swane^^ 
velu y Berchem , Carie Dujardin , Huis^ 
daalj Bpth d'Italie, Jean Miel,Wouwer^ 
mans » Moucheron et une infinité d'autres 
habiles peintres ont souvent fait passer danà 
leurs immortels tableaux tous les cbarmeà 
et toutq la variété de Tautomne , si propres 
à enflammer le génie du paysagiste. 

Que de scènes diverses , que de sujets 
charmants et naïfs dans cette abondante 
saison ? Le peintre ami des scènes cham- 
pêtres , veut-il représenter une récolte de 
fruits , une vendange ? Combiea ces tableauic 
n'offrent-ils pas de richesses , de couleur? 
Combien d'épisodes et d'attitudes différeifites^ 
.Qudl ragoût dans la représention de tous 
les instruments , de tous les accessoires in-* 
dispensables dans ces exploitations rurales 2 
Les charriots chargée de fruits; l§s vig^ie^ 
rons coujribés sotts le poi^ desvJbMteâ iréiiVr 
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plies de raisins; que de moyens se presen* 
tent aa peintre de paysages pour eoiricliîr 
sçs compositions et faire briller avec le 
plus grand éclat toutesi les ressources de 
la. palette ! 

Le peintre de paysages historiipies §*em^ 
presse de tracer ses pensées. Une fête à 
Bacchus se prépare au son des <:ymbales 
et des clairons , des libations se i<épandenl 
h grands flots sur l'autel du dieu d«i plaisir 
€t du vin, les bacchante» au teint enluminé ^ 
les faunes , les satyros couronnés de paitH 
près agitent leurs thyr&es et Ibrnient miilç 

r 

dansés différentes autour dti dieu qui les 
anime. La |oie , le 4^s<»rdre sonC portes 
ii Testées , lorsque âilene le vieux m>urrjr< 
"cier de Bapclius > dont les }ambes chaoeel* 
lent sôus. le poid& énorme de son corps i^ 
«rrive au milieu de la *fête » soutenu pat 
ies faunes et ehviooane d'une faule de 
^«m.«i6;^êns q«i Fô«it^tp«tt barbouillé dè^ 
'«lâiïes.^Rt vient a]putec a» iOraca» 4e ccitte 
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3cène tumultueuse. Le Pçiusin.^^t xm de^ 

« 

peintres qui a le mieux entendu ces sortes 
de compositiops , sans sortir des bornes 
d'une honnête décence. On sait 4k3sez quql 
iprand parti le. ^yant Annibal Carrackp 
a; su tirer aussi de ces belles pAgeis A^ Ifi 
fable. Xije célèbre Lafa^^ dans ses dessins 
pleins de sublimes penséies , s'est distingué 

spuTeptparfdes eop^ositiajfis debqtpçb#n^l€ts, 
mais il y rè^ne souyent une t^le licence 
qu'il serait d'un dangereux «xexnple de Iç^s 
exécuter en peinture et de les pcoppser 
pour modèles. ^ 

Cette courte digression ma écarté pour 
un moment de la suite des tableaux d'au- 
tomne.' Dans celui-ci , c'est Bacchus lui- 
même y plein de lrajcbe«F-et de jeunesse , 
c*estle vainqueur de llnde qui, monté sur 
la proue de son vaisseau dont l'aspect pré- 
sente une forêt flottante sur la mer, s'avance 
avec sa troupe joyeuse vers le rocher de 
Naxas où Ariane abandonnée par son per^ 
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fide amant , pleure ses malheurs et son in- 
fortune. Le dieu du plaisir s'élance de 
son vaisseau et s'empresse de consoler cette 
amante délaissée : Ariane attendrie et sen- 
sible aux caresses du dieu , laisse tomber 
sur lui un regard languissant , elle consent , 
pour suivre son nouvel amant, à quitter le ro- 
cher désert où l'abandonna si lâchement Ki^ 
l^rat Thésée; assise sur son char de triomphe ii 
déjà ses hautes destinées s'annoncent par 
la couronne d'étoiles qui brille sur sa tête 
çt qui la place au nombre des constellations. 
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Xj'hiver , cette saison glaciee où la nature 
engourdie et plongée dans un sommeil Fe- 
thargique semble ne rien' promettre au 
paysagiste , a cependant paru plaire , et a 
fourni les sujets de fort jolis tableaux aux 
peintres accoutumés à vivre dans les pays 
glacés du nord de TEurope , et couverts da 
deuil de la nature. ' 

Les peintres de Fécole hollandaise , plus 
long-temps témoins de ce long engourdis- 
sement , y ont puisé des sujets de tableaux 
pleins d'intérêt. Les galeries , les cabinets 
les plus célèbres sont ornés de représen-» 
tations d'hiver. 

Tantôt ils ont peint àzs scènes naïves 
et familières , puisées dans les habitudes 
des gens de la campagne ; tantôt ce sont 
àes rivières , i^.^^ canaux glacés , couvert» 
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d'un nombre infini de patineurs , de traî- 
mumc^ c'est tm jetir éie fé*e. 

Si la variété de ce tableau plait et charme 
Famateur y il ne goûte pas moins de plai- 
sir à considérer la simple imitation de 
rbumble chaumière du paysan couverte de 
neige ainsi que les arbres* qui l'environ- 
nent y quoique d'une teinte uniforme y mais 
où quelques fi|[ures chargées de bois et dç. 
bourrées égayent le, silence de la nature. 
L^effet sombre et vaporeux du ciel ajoute 
encore à la blancheur de la neige qui n'est 
obscurcie que par la fumée, des chaumières» 
Les deux frères Ostndcy JVcuwermans et 
Teniers se sont exercés avee succès dans 
la représentation de l'hiver. 

Il faut que le paysagiste soit bien cb 
garde contre la crudité des couleurs , e;t 
qu'il ne rejette pas ce. défaut comipun dans 
les ouvrqges de. quelques grands maîtres^ , 
^ur l'exacte ijtnjtation de la nature , qui ive 
M présente qu'avçc le v.erAÎ« de l'harmonie^ 
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Jlestii rem^cpser ipie quelles ^e soient la 
force et la vigueur des tans qu'elle ppé« 
.sente , il y a toujours pour l'œil de Voih- 
4servateur :exerce ua passage insensible d« 
fort au faible. Il existe ua air ambiant entre 
r^œîl et l'objet qui 4xxrrige l'àcrete des cou*» 
leurs. 

C'est cet air ambiant qui se fait sur-*tout 
•reoiarqiier dans les beaux temps de l'été , 
^l^r une espèce d'oscillation qui adoucit et 
qui répand jone sorte de tendresse sur le^s 
objets à mesure qu'ils s'éloignent de l'oeil, , 
id'où nait cette douce (larmonie , cette ya- 
tpeur qui causent au pefintre un plaisir qu'il 
•est difficile d'exprimer. 

Le peintre de paysages doit être bien 
pexsuadé que ses tableaux plairont d'autant 
plus qu'il aura trouvé l'art d'y semer beau^. 
coup de variété , soit dans le cboix des 
lignes , «dit dans celui des diverses espèces, 
'd'arbres dont il doit parfaitement désigner 

4e feuilleri et les formes différentes^ 



C^est de ce contraste que dépend le succède 
du peintre qui doit observer sans cesse pour 
ne pas se laisser entraîner à la fastidieuse 
monotonie de certains artistes dont le 
feuiller est sans cesse le même par tout ^ 
jusques dans les derniers plans du tableau y 
quelle que soit la dégradation de la pers- 
pective aérienne. 

II est nécessaire qu'il s'attache de bonne 
iteure à varier non seulement les formes des 
arbres , mais à donner à chaque espèce )e 
caractère et 1^ couleur qui lui conviennent 
et qui les fassent reconnaître au premier 
aperçu; c'est en quoi le Poussin , ce savant et 
judicieux observateur de la nature , s'est 
montré si supérieur. 

II est facile de remarquer que ce grand 
• peintre lorsqu'il s'est livré au paysage , a 
affecté de placer chaque espèce d'arbres à 
r^ndroit le plus convenable du tableau; 
il a. eu soin de disposer dans les plans les 
plus éloignés les arbres dont le feuilkr 
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produit les plus grandes masses » et iL 
a placé sur les autres plans jusque sur le 
devant de son tableau ceux dont les feuilles 
6ont plus larges et de formes plus distinct^u 
Claude le Lorrain brille également par 
Tordre où il a su les placer , et dans fart 
de faire reconnsfltre chaque espèce parti- 
culière. Plusieurs autres gr^uids paysagistes 
ont suiyi le même système > et ont laissé 
de savants et durables monuments de leur 
talent. 

Je ne puis cesser de parler des arbres 
que la nature se plaît à placer sôus les 
yeux du paysagiste , sans l'engager , s^il est 
curieux de sa réputation et de captiver 
les suffrages des amateurs , à les étudier 
chacun en particulier pour se pénétrer de 
la forme ^ de la couleur de chaque trono 
et. de leur feuiller. 

Beaucoup de peintres paysagistes , sans 
s'inquiéter de cette étude d'où dépend tout 
leur succès, se font une manière de feuillei; 
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de pratique qu'ik' adaptent à tous les ar^^ 
lires, ce qm rend teiiF tondie lourde^ 01» 
isèclie et monotoiM : aussi eét-il impossible 
de diitîiigiier daM leurs. tal>)eam mn orm» 
itstfet mi saule , m un cbène avec un tiUeuI ; 
ÎU ne veulent pas^ obMrYvt que la uatiira 
kuff' apprend à eonnallre , même dé fort 
loitt ^ tous lea artire^, par la differe^e de 
Imr couleur qu de leur forme;. 

Pour panr enôr k la reritâlild perfection ^ 
il faut bien étudier la nature , les diverses 
«qieces dé feuJlks et la CQuleûr qu'offirent 
les aorbres vua à «ae ccrtaioie distance; 
rettiârquer m les oaassiçs en sont grandes 
ou serrées ;, de /queliè manière elles for** 
usant des bèuqi^eta , et comsuent ^ termina 
la tfte de» arbres ; çhea les uoas » comme le 
bélré, le marrcMiniev t en formes arrondies; 
chez les autres , comme Fonoue , le châney^ 
le frêne , le platane » ea fcMmies plus aiguës 
et pliis déliîëès. Le paysagiste ne doit pas 
étri moins attentif k observer le Tert de& 
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Arbres depuis leur naissance au printemps 
jusqu à leur accroissement en ëté » et leur 
décrépitude à la fin de l'automne. 

Il ne doit pas porter moins ^attentioit 
Il la forme des troncs dTaarbres qui sont taii» 
tôt droits 9 tantôt tortt» suivant les feiS 
rains où ils sont plantés. 

II faut bien observer qu'il existe autant 
de différence entré les troncs d'arbres qu'en- 
tre leur feuiller , et qu'ils offrent des for- 
xaes plus belles ou plus pittoresques , tant 
par leur couleur locale que par les acci- 
dents qui les varient à ITnfîni. Ce qui doit 
sur ^ tout fixer Tattention du paysagiste , 
c'est de ne pas placer le feuiller d'un frênâ 
sur le tronc d'un ^hêne ou d'un tilleul, 
ni celui d'un saule sur un orme ; car cha- 
que espèce de tronc 'a le feuiller qui lui 
fest propre : observation que négligent un 
grand nombre de ceux qui s'adonnent au 
paysage. 

, Il faut aussi éviter avec ^tand soin dto 
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ne pas découper sur le ciel d'une manière 
dure le.feuiller des arbres; Tetude de la 
nature et la reflexion nous apprennent que 
les extrémités des, arbres, même les plus 
proches de la vue , se fondent avec le ciel , 
çt y deviennent vagues et indécises.; cet effet 
est sur-tout bien plus remarquable encore 
dans les lointains où tous les objets, vont 
se perdre et se fondre avec Thorison. 

Le peintre du genre de paysage héroï-' 
que ne doit pas mettre moins d'attention 
à ne placer dans ses scènes historiques 
que les espèces d'arbres - propres au pays 
où il placé son sujet; mais je le suppose 

« 

assez instruit par la lecture des auteurs 
pour ne pas tomber en de semblables fau- 
tes; car rien de plus ridicule que.de voir 
une fuite en Egypte, placée dans un pay- 
sage moderne et couverte de chaumières » 
défaut qui se remarque souvent dans les 
paysages des peintres de l'école flamande 
«et koUiaiMlaîse* 



La présence du soleil est de ne'cessité 
absolue pour la beauté dû paysage / à moins 
qu'il ne soit question de représenter de 
grands effets de pluie , ou des orages; hors', 
ces «as particuliers , le soleil est l'ame du 
paysage. C'est le soleil qui prodigue et as- 
signe à tous les objets cette couleur bril- 
lante et lumineuse qui donne tant de 
charmes à la peinture , et qui décide là 
forme exacte de l'ombre et de la lumière 
«ans lesquelles un tableau ne peut produire 
aucun effet. 

Le paysagiste doit bien cdjsérver que 
tous les objets que lui présente la nature 
ont une teinte transparente, et semblable à 
l'émail , qu'ils ne doivent être peints qu'avec 
beaucoup de légèreté et sans être peines 
par un travail difficile : il faut éviter d'ei». 
ployer dès couleurs lourdes et opaques dans 
les ombres , et sur-tout bien se garder de 
tout ce qui sent la pesantew , la froidetuf 

et la peine. 

/ 

7 



L . 



§8 TLsskx 

Le ciel et Feau veulent être traites par 
une main facile et intelligente , qui sache 
bien en combiner les formes et la couleur; 
rien de plus désagréable que de fatiguer 
et de revenir plusieurs fois sur ces deux 
•belles parties du paysage qui en sont Tame 
pour ainsi dire. 

' Les terrains divers , les pierres , les mar-» 
bres , les écorces d'arbres demandent à être 
traités d^une manière transparente et fine; 
les écorces d^arbres sur-tout ont je ne sais 
quoi de léger et de brillant qu'il est im- 
possible de bien imiter sans glacis » je sup- 
pose même qu'il faille empâter par-dessus 
certaines parties y lorsqu'elles sont frappées 
des rayons du soleil , ou couvertes de di- 
verses couches de mousses dç coi^Ieurs 
xlaires. 

L'observation de la nature peut seule ire 
diquer au peintre ce qu'il est plus aisé de 
sentir soi-même par la pratique > que de 
faire entendre ; c'est dans l'habitude dft 
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la voir , de la consulter , que Ton prend 
de grandes leçons , la manière de rendre 
chaque objet, et la touche qui lui estpro^ 
pre. 

Je le repète encore , malheur aux peintres 
négligents qui , se laissant aller à un travail 
d'habitude et journalier , n'ont qu'une seule 
et même touche propre pour toutes les par^ 
lies de leur tableau , et qui ne font sans 
cesse que se répeter. Ce n'est plus alors 
qu'un métier ^ ce n'est plus qu'une fabriqua 
de tableaux. 
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lE S Arbres. 

J.L est a remarquer que vers le milieu de 
l'automne quelques arbres commencent à 
perdre de leurs feuilles > et laissent apeï'ce- 
Voir déjà une grande partie de leur bois > je 
dirais presque de leur ostéologie ; ce qui 
produit un assez bon effet sur la masse 
des autres arbres qui ont conservé leur 
feuillage intact. i 

A cette époque , les chênes » les ormes 
sont encore d'un beau vert , tandis que les 
hêtres commencent à se revêtir d'une teinte 
jaunâtre et couleur de feuille morte. Di- 
verses espèces d'arbres , tels que les peu- 
pliers , les tilleuls ne présentent plus dans 
leurs rameaux dépouillés qu'un long as<- 
semblage de branches fines qui vues de 
loin ressemblent un peu à des plumes. 

Les bouleaux aux feuilles jaunissantes > S6 
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ae'tachent en clair sur les grande^ masses 
des forêts. 

Leur ecorce légère^ taatot blanche et 
éblouissante comme l'argent , tantôt de cou- 
leur de chair ^ ou souvent d*un jaune vif et 
doré y a tout le poH du métal le plus brillant. 

Ce n'est qu'avec des glacis que le 
peintre pourra parvenir à rendre toute la 
finesse , la légèreté et la transparence de 
ces diverses éeorces » dont quelques-unes 
offrent l'image de la plus brillante peau dé 
serpent. 

L'écoree blanche et lisse du hêtre , 
souvent traversée par de longues taches 
grises et noires ^ est couverte par plusieurs 
espèces de mousses jaunes et blanchâtres 
qui se mêlent à une autre espèce de mousse 
du plus beau vert , laquelle prenant nais- 
sance vers sa base se prolonge le long^ 
de son tronc , et produit sur cet arbre 
les effets les plus pittoresques et> les plus 
brillants^ 
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Lé èl^êne ztvvré à un grand iccroîs^e^ 
ment offre un feuiller de forme très-p^ 
qùante. Rien de pins pittoresque que ce 
gëant des forêts , dont Taspect imposant 
plait toujours à Toeil » et qui veut être peint 
«yec beaucoup d'esprit et de tact. LMcorce 
du chêne a quelque chose d'&pre au pre^ 
xnîer aperçu , tantôt dé couleur grise foncée,; 
d'un ton vineux , ou brun fort suivant les 
différents terrains sur lequel cet arbre est 
. planté* Son écorce sillonnée du haut en 
bas en forme de cordes enlacées , lui 
donne un caractère heurté et rude au 
toucher , et le fait différer des autres arbres i 
assez souvent une mousse blanche très-» 
claire vient égayer la ,couleur\ triste de 
son écorce y et elle se prolongé chez beau^» 
. coup d'individus dans toûfe rétendue dea 

branches qui, peu semblables à celles des 
autres arbres , sont presque toupurs bizai>. 
Vement fourchues et tortueuses* C*est ce 
que Bçrchem , Both d'Italie ^ Everdingçn 
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et Pinaker ont merveilleusement rendu 
dans leurs tableaux charmants et pleina 
d'esprit ; en France le Prince ne les a 
pas peints ayec moins dé talent ^ on peut 
même dire que c'est une des parties où il a 
triomphe. 

Le platane dont les feuilles larges et épais- 
ses ont quelque ressemblance ayec celles 
du sycomore y qui. sont cependant plus lé^ 
gères j est encore un des arbres les plus 
pittoresques. Sonfeuiller, d'un'vert brillant ^ 
devient vers l'automne , partie jaune , partie 
d'un rouge vif couleur de feu » ce qui 
donne à cet arbre beaucoup d'éclat. lUea 
n'est plus piquant et plus transpatent que 
ses feuilles éclairées en dessous expo-* 
^ées à la lumière du soleil ; elles pren-- 
aent alors un ton d'un vert jaunâtre , d'une 
transparence admirable. Cet arbre est de^ 
plus propres au paysage ^ à cause des 
formes vasriées qu'il présente en tou& 
«ens« 
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Xai remarque jusqu'ici dans les ouvrage» 
des peintres français, un exemple frappant' 
de ce que je viens d'annoncer de l'effet' 
du platane éclairé en-dessous par l'effet dU 
coucher du soleil , c'est dans un tableau 
peint par un amateur (i) des beaux arts ^^ 
qui a pris une place très-distinguée parmi 
les artistes de nos jours. Son paysage 
exposé au salon de 1810, représentait une 
maison de campagne aux environs de Rome ,, 
eu sur le haut d^un perron, Horace. lisait 
ses odes à Mécènes. Ce tableau peint avec 
fout l'esprit possible et du plus beau ton 
de couleur , attirait tout les regards et devait 
obtenir les suffrages de tous les hommes 
de goût. Jamais le caractère distinctif du^ 
platane ne fut rendu avec plus de vérité, 
et d'espriu L'écoroe. du platane est d'uzt 
blanc gris , il la perd périodiquement et 
elle se détache du tronc en grands mor-i 

(0. M. de Turpin% » ; 
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«eattx de diverses formes; alors la nouvelle/ 
peau qui se découvre à la chute de Técorce „ 
est d'un vert lisse et quelquefois de cou-^ 
leur jaunâtre. 

Les troncs de tous les arbres sont asses 
ordinairement de couleur grise plus ou. 
moins foncée , souvent mêlée d'un ton 
vineux ou violâtre qui en adoucit râprete* 
Les diverses mousses et les plantes para-- 
sites qt|i les enlacent et qui les couvrent 
en tous sens , y apportent une diversité da 
formes et de couleur très-agréables. 

Le châtaignier et le marronnier d'Inde 
forment les plus belles masses de feuilles*. 
L'écorce dç ces arbres est brune ou d'un gris 
blanchâtre par l'effet des mousses qui s'y 
attachent. Us ont été chéris particulièrement 
par de très-habiles peintres de paysages ; 
on les voit souvent paraître dans les savants 
tableaux du Poussin et du Lorrain. 

Le feuiller de l'acacia d'un vert très-brillant» 

t<ua|>siut ^o forme de plumes y se d^étaçh^ 
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\nerveilleusement but des arbres plus rem- 
brunis. Ce joli arbre produit à certaine dis* 
tance des masses légères y son aspect est pit- 
toresque. 

•Le noyer d'un feuiller large et d'un 
beau yert peut être employé avec succès 
dans les groupes d'arbres d'une haute propor- 
tion ; son ensemble est grand et majestueux. 

Le frêne doit occuper une place hono- 
rable dans les tableaux de paysages y il 
Tcut être associé aux très • grandes mas- 
ses d'arbres, adossé et mêlé avec les chê- 
nes et les hêtres , sur-tout dans les parties 
les plus éclairées du tableau y 4 cause de 
sa belle couleur d'un yert clair et de la 
' légèreté de son feuiller. Il est à remarquer 
que ses feuilFes y disposées en forme de main 
ou d'érentail , se présentent en desc^endant y. 
dans l'état de calme, et ne changent de forme 
[que lorsqu'elles sont agitées par le vent. 

Les arbres sombres et toujours verts , tels 
^e le sapin , les mélèzes j les cèdres y, les 
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éyprès , les ifs , reûleut être placés sur les 
rochers où ils semblent se complaire et cSà 
ils produisent un bon effet, par Foppositioa 
de leur couleur forte et rembrunie avec 
la blancheur et les tous dores de la pierre. 

E9erdingen est un des paysagistes qui a 
4WLa3aplayer les sapins avec le plus de succès 
dans ses tableaux admirables où il a peint 
des chutes d'eau. 

On aime à voir dans les lieux frais et hu« 
mides s'abaisser le saule pleureur et se pein-^ 
dre dans^ le cristal des eaux ; cet arbre se 
plaît a couvrir de son ombre hospitalière , 
^'ame de l'amour et de l'amitié, les restes 
d'un époux , d'une épouse , ou de l'enfant 
doux gage de leur hyménée. 

La présence du saule pleureur inspire 
naturellement la mélancolie , son feuîUer 
eouple et léger se détache merveilleusement 
sur les masses qui l'environnent et lui ser-" 
vent de fonds. 

Divers arbrea dont les é^orces sont pou? 
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Pordmaire d'une couleur tendre y paraissent 
trèsr-bnms et d'un vert sombre et bout 
lorsque plantes dans, des lieux humides , ik 
se couvrent bientôt d'une mousse noirâtre. 
Presque tous deviennent ligneux et rabo- 
teux ; le lierre parasite ( image de ces 
^tres qui sans cesse s'attachent à nos pas 
avec l'air de Tamitié y dont ils n'ont que 
Fapparence , ) s^accroche avec ténacité à 
leur tronc et les serre jusqu'à la cime. 

Rien de plus riche cependant que ces 
nouveaux ornements d'un beau vert , qui 
offrent au peintre le moyen de varier ses 
jouissances et l'effet de ses tableau^. Lis 
Lorlrain et fferman d*lU\ie n'ont pas né- 
gligé d'en enrichir leurs admirables pror 
ductions^ 

liCS arbustes . les buissons de toutes les 
formes , dç toutes les couleurs , contribuent 
aussi à donner au paysage cette richesse , 
cette abondance qui contrastent avec la sé^ 

çh^resse et la stérilité de çertainsi t^blç^ausK. 
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niaigrçs où l'herbe croit à peine et dans 
lesquels le peintre a craint de faire paraître 
des arbres. 

S'il est nécessaire de découvrir en cer- 
taines occasions les branches des arbres ^ 
il ne faut pas trop en multiplier la pré- 
sence dans les grandes compositions oik 
l'on doit voir autant qu'il est possible de 
belles jmasses ; cette remarque sMtend 
particulièrement au genre héroïque. C'est 
sur-tout sur les premiers plans qu'il est 
nécessaire dé faire briller les détails, les- 
quels deviennent presque inutiles dans les 
autres plans ^ et à mesuré qu'ils sMloi- 
gnent dé l'œil. Combien dé peintres sont 
tombés dans cette faute , pour avoir voulu 
trop finir et entrer dans des détails minur» 
tieux. 

La nature vue à différentes distances 
donne d'excellentes leçons à celui qui veut 
l'observer avec attention. 

Les arbres^ dont les feuilles sont d^un^ 
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grande proportion y tels que le figuier , le 
catalpa, le platane , le sycomore et autres 
de cette espèce , doivent trouver. leur place 
et briller sur les premiers plans du tableau , 
parce qu'il est plus aisé d'en accuser les 
détails* 

Est-il rien de plus pittoresque que de 
Voir ces arbres placés près d'un grand monu« 
ment et groupés près des ruines d'édifices 
antiques , avec lesquelles ils se lient toujours 
tna j estueusement. 

s 

Viennent ensuite les plantes à feuilles 
larges , rampantes , ou formant buisson , les- 
quelles produisent un bon effet sur les 
devants du tableau , et dont la variété et les 
détails enricbissent les terrasses (i). 

(i) On appelle terrasse en peinture , les chemins ^ 
les diverses portions «Je terre , ce qui s'entend bien 
différemment d'une partie élevée de jardin , qui est 
l'ouvrage de la main de Thomme , et que l'on appelle 
terrasse. Ce mot est encore employé dans l'art de 
'fortifier les places de guerre. 
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La grande consolide aux feuilles larges 
en formé dacânthe , les diverses espèces 
de chardons , lès roses-trémières , les mp- 
laines et les touffes de guimauve à la feuille 
grise et veloutée^ toutes ces plantes aux- 
quelles la nature a assigné des couleurs 
et des verts si différents , ne sont pas moins 
admirables dans les détails , placées sur le 
devant du tableau. Peignez-vous des lieux 
aquatiques , des fonds de forêts , des lacs , 
des rivières , des ruisseaux d'eau vive et cou- 
rante ? N'oublies pas la large feuille du nénu- 
phar élevant sa tête à la surface de l'eau , 
les roseaux de diverses formes , les iris , 
les joncs de toute espèce qui se reprodui- 
sent avec autant d'abondance que de variété 
dans les lieux humides , et qui ne plaisent 
qu'autant qu'ils sont exécutés par une main 
prompte et avec unç touche fine et ^iri- 
tuelle. Croyez que rien n'est plus désagréable 
à l'œil et plus insipide que ces objets traités 
d'une manière lourde et fatiguée* 
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Les pîen^es^ les divers cailloux places 
à propos mais conune par hasard , coûcou-« 
tent souvent à faire briller un tapis de 
verdure. Il faut les placer en plus grande 
quantité , lorsqu'ils sont plus près des ro- 
chers ou des terrains exposés à la dégra** 
dation des pluies ou des torrents. 

C'est toujours avec modération qu'il faut 
employer cette ressource , qiii , quoique pit- 
toresque , conduit naturellement à dés dé- 
tails trop arides , souvent minutieux ; on 
sait que le trop est voisin du pire. 

Une des choses qtii doit fixer particuliè- 
rement l'attention du paysagiste f c'est la 
diversité des tons de couleur , lorsqu'ils sont 
animés par la lumière du soleil , suivant 
l'heure du jour et les saisons ^ leur couleur 
naturelle ou éclairée / et celle qu'ils con^ 
servent dans l'ombre. 

Il faut remarquer sur^tout cette variété 
infinie de couleurs , et le passage continuel 
du jaune au gris , du rouge , des bruns au 
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biailc. A ^eiae trouve-t-oa sur la palette 
la richesse imixiensé de tons que présenteat 
les bizarreries de la nature^ 

Est-il rien de plus imposant , de plus 
riche en tons de couleurs que Tasp^ect 
de ces vastes ravins creusés par le temps 
et qui devenus des antres profonds ser- 
vent de retraite aux animaux sauvages qui 
évitent la présence de l'homme. ^ . 

ir est rare de ne pas éprouver une sorte 
.de terreui* secrète lorsqu'on y pénètre poui* 
la première foisé 

C'est dans ces vestiges de; la nature boule- 
versée i où les diverses couches de pierres 
et de terres sont à nu , que le peintre dé^ 
couvre une foule de détails et une infinité 
de tons dé couleurs plus riches les uns que 
les autres f Qt les effets les plus pittoresques^ 
Des arbres à demi-rompus/ dont les racines 

^ 

découvertes par le passage des eaux ont 
formé d'autres troncs d'arbres qui parais-* 
«eut ne plus appartenir à la terre qui les 
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nourrit ^ menacés sans cesse 4'une cliufé 
prochaine , ils résistent depuis long-tems aux 
torrents qui les traversent , les ébranlent et 
qui les entraîneront un jour* 

Des ronces épaissies par les années , deft 
lianes dont les nouvelles pousses s'abaissent 
chaque printemps sur les débris des ancien- 
nes , tapissent tristement ces lieux sauva- 
ges où la présence du soleil produit par 
d'heureux hasards les effets les plus piquants. 

Gomme ce tableau s^anime lorsqu'après 
un grand ora^e ^ les eaux arrivant en aboi^ 
dance ^ se précipitent par toutes les ouver- 
tures de ce ténébreux réduit avec un brait 
semblable à celui de TOcéan en courroux , et 
entraînent dans leur chute rapide des masses 
de terre et de rochers qui tombent et se 
brisent au fond de ces gouffres y dont elle^ 
augmentent chaque année la profondeur. 

Ainsi la nature se plait à dcmner au 
peintre , par son intarissable variété > de 
grandes leçons pour quUl évite la. moriatoi 
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tatie qui refroidit le génie et qui attiédit leû 
conceptions des artSé 

Des jtocHJSus , des montagnes et 

DES EAUX. 
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JLiEs rockers et les montagnes forment 
une des parties des plus intéressantes du 
paysage. 

Il est rare de ne pas rencontrer ces masses 
imposantes , soit dans les points de vue 
dessinés d'après nature , soit dans les ta-* 
bleaux composés ou dans ceux du style héroï^ 
que- dont elles sont parties intégrantes , 
et auxquels elles ajoutent un grand in-« 
térêt* 

Le peintre de paysages jaloux de sa gloire , 
doit s'attacher à les imiter tels que la nature 
les lui présente arec leurs formes bizarres , 
sans les défigurer , ni les broder, commecela 
ne se remarque que trop souvent dans beau-* 
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coug de tableaux où les montagnes et les 
rochers ne sont que le produit d'une ima-* 
gination déréglée , ce qui conduit au mau- 
vais goût et dégénère en manière. 

Les rochers sont de formes diverses suivant 
les lieux où la nature les a placés. Ceux 
qui servent de limites à la vaste étendue 
des mers , varient suivants les climats ; ils^ 
se dessinent d'une manière plus pittoresque y 
par les accidents qu'ils éprouvent , soit par 
le mouvement habituel des vagues qui les 
minent peu à peu , soit par les ouragans 
et la chute des eaux qui y causent de fré-^ 
quents et terribles éboulements. 

Les rochers qui servent d'enceinte aux 
eaux de la Méditerranée ont plus de gran- 
deur et de majesté. Leurs formes sont bizar- 
res et pittoresques , et par conséquent plus 
propres à briller en peinture , sur-tout par 
l'émail varié des couleurs , avantage que n'of- 
frent point les côtes de l'Océan , qui sont, eu. 
général d'un ton grisâtre ^^ blanc , jauae clair 



SUR LE PATSAGE# H^ 

et assez souvent mêlées de couleur de rouHle 
par la chute et réboulement des terrés argil- 
leusesr qui les couvrent vers leur sommet* 
Les Alpes , les Pyrénées , ces colosses im- 
menses formés de couches dé terres colorées 
et de divers granits , offrent à l'observateur 
une richesse de tons de couleurs saps nom- 
bre : aussi c'est la mine féconde que doit 
exploiter le paysagiste. 

C'est en les parcourant qu'il découvrira 
à. chaque pas de nouvelles merveilles , qu'il 
prendra de grandes leçons d'effet et de cou- 
leur j et qu'il agrandira le domaine de son 
génie. La vérité doit guider le paysagiste 
dans ces études; je le répète, il faut qu'il 
en dessine les formes telles qu elles s'offrent 
à ses yeux j . qu'il soit sur-tout attentif à saisir 
les effets produits par les rayons du soleil; 
qu'il observe la richesse de couleur qu'aug- 
mente la présence de cet astre dont la 
lumière embellit et vivifie toute la nature. 

L'intérieur des rochers par des cause^ 
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naturelles ou par une longue suite du trà'i* 
vaU de rhoiBme » recèle des cavernes pro-^ 
fonder souveat ' abandonnées depuis une 
longue Sttile de siècles. L^amour de Fart et 
4ei la science y conduit naturellement Tar^ 
liste observateur qu^aui^une crainte vulgaire 
ne peut arrêter , il y pénètre avec ce cou-* 
xage héroïque qui ne connaît point d^obs-» 
tacle3. Que de sujets d*admirationne trouve^ 
t-il pas à mesure qu^l pénètre sous ces voûtes 
profondes o& des percées laissent quelque^ 
fois pénétrer de très*haut la lumière du 
9oleil ! Quels effets piquants ne produisent 
pas les rayons de cet astre lumineux pan 
les divers accidents de ces voûtes inégales 
dont les arcs se brisent en tous sens et 
auxquels cette clarté subite prête des forn^es 
plus variées et plus singulières t La lumière 
perce et disparaît tour à tour et se joue dans 

V 

ces voûtes fracassées auxquelles le lemps^ 
et les divers éléments ont imprimé des formes 
«us$î bizarres que terribles. Des longues 
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htrhe$ de toutes espèces^ des arbres tor-r 
tueux pénètrent et percent dsin^ ces réduit^ 
obscurs par les brisures des rochers et 
semblent youloir par leur verdure dimiuue^r 
Thorreur et f âprejtô de àes lieux sauvages» 

il est asse% ordinaire de voir, des eaux lizn^ 
pides (U>uler à travers les débris d^s rocber$ 
et produire un^ léger murmure qui se jw^o-r 
page et se répète sous ces voûtçs mal assurées^ 

t)e paisibles troupeaux viennent y cbpr« 
cher le frais pendant les ardeurs brûlante f 
de l'été, et par leurs longs mugissement^ 
rompent le silence de ces retraitées 9qU^ 
taires» 

Que de tableaux, quelle. fpule d'image? 
pour le génie du piaysagiste { 

Les plus habiles peintres de paysages, ont 
su tirer un grand parti, des rochers et def 
cavernes dont ils ont fait d'admirables ta*- 
bleaux. Paid JBrilp Bartkolomée Brécfnherg^ 
le Lorrain , Herman d'Italie , Solvdtor 
Jiùsa^ f^ernet et beaucoup df autres npu» 



ont laissé en ce genre des preuves ineoiw 
testables de leur talent, 

' Il est cependant peu d'objets dans la natu^ 
rè qui' aient été aussi souvent défigurés en 
peinture que les rochers. Beaucoup de 
peintres les ont peints à leur guise , et ne 
suivant que leur caprice, leur ont assigné 
des formes et des couleurs purement de 
convention. 

Si plusieurs peintres se sont laissé en- 
traîner à ceitevoutîne perfide et dangereuse , 
combien ?iussi en peut-on citer qui les ont 
irendus avec grandeur , avec noblesse , avec 
la vérité de la nature , et dont les noms cé^ 
lèbres enrichissent les annales des arts» 

Les hautes montfignes tantôt couronnées 
de vastes forêts , tantôt couvertes d*un gazoù 
aussi doux que le velours , offrent un patu- 
rage agréable aux bêtes à laine qui les ani« 
pient et en égayent la monotonie. 

Les plateaux que la nature y a placés 
^ diverses haiiijtçurs pour offirîr des. lieux 
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de repos au voyageur, et de gras pâtuTage3 
aux troupeau^ , sont souvent raffralchis par 
la présence d'un lac ou d'une source d'eau 
pure qui après avoir serpenté en^ différents 
sens va se précipiter en cascade dans la 
profondeur des vallées. 
- C'est ainsi que la nature riche et variée 
dans ses productions offre sans cesse à l'ob- 
servateur et au peintre , des plaisirs purs , 
sans mélange d'amertume , qui loin de nuire 
à la santé concourent à en assurer l'exis* 
tence et à faire trouver le bonheur que 
cherchent vainement les êtres insensibles 
|LU charme des arts« 
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Du CIEL ET VS L^EAV. 

JLiES ciels yenleat être traiter par une 
xaain ràre ^ légère et facile , qui sacke les exé<p> 
cuter avec la rapidité de la pensée et avec 
le mc^ns de travail possible. Cette partie si 
intéressante du paysage doit être peinte 
presque au prunier eoup» 

Il est rare en revenant plusieui^ fois sur 
un ciel de ne pas en appesantir et la cou* 
ieur et la forme des nuages. Le plus beaii 
tableau de paysage dont le ciel serait exe-* 
cuté avec peine et dans lequel on aper- 
cevrait trop de travail > perdrait beaucoup 
de son mérite aux yeux du véritable con- 
Iiai3seur. 

Avec quel plaisir on admire les beaux 
ciels de Berchem , de Carie Dujardin^ 
de Both d'Italie , dont les nuages légers et 
de belles formes sen^blent poussés au gré 
des vents. Quelle douce illusion n'excitent 
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pas ces peintres en possession de rendre 
nvec autant d'art que de franchise cette 
belle partie du paysage. 

Parim les modernes on doit citer comme 
de ve'ritables modèles en cette partie , f^er^ 
net , Djétrici , Loutherbourg , Fragonard , 
le Prince et plusieurs autres dont le pm- 
ceau habile a r^andu tant de charmes dans^ 
leurs intéressants tableaux. 

Les ciels ne peuvent plaire qu'autant, 
qu'ils sont légers et transparents comme 
l'air qu'ils représentent. La forme des nuage& 
doit se faire avec choix , avec goût ; le soir» 
le matin sont les moments les plus favo- 
râbles pour étudier les beaux effets du cîeU 
C'est sur-tout après les violents orages que 
se forment ordinairement ces plus beaux 
accidents et que les nuages prennent dea 
formes plus pittoresques. 

Les ciels doivent être essentiellement va-* 
poreux et peu chargés de couleur > d'un tra-* 
vaiL simple que l'oeil n'aperçoive qu'à peine^ 
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: II faut leÈ ébaucher légèrement , Içs fonds 
d'impression blanche sont les plus propres 
po^ur obtenir cette légèreté , cette transpa* 
rence de couleur et ce charme que Ton 
doit désirer. 

Il faut autant que possible employer Tou- 
tremer dans la confection des ciels , cette 
couleiir est la seule propre à imiter le vrai 
ton de la nature , elle a l'avantage de ne 
jamais s'altérer ; toutes les autres couleurs > 
telles que le bleu de Pi^usse et at^tres chan- 
gent beaucoup avec le temps et ne peuvent 
jamais produire la belle transparence du 
cieL 

Il faut bien se garder d'employer aucunes 
couleurs lourdes ou terreuses dans l'exécu- 
tion des ciels^quelque bruns et orageux qu'on 
les suppose. Que toujours les couleurs lé- 
gères et diaphanes de votre palette servent 
à former les teintes des ciels. 
. La pratique de bien peindre cette belle 
partie de la peinture , n'est donnée qu*Ji 
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en très*petit nombre d'hommes j et il est 
aisé de se convaincre de cette vérité , eu 

« 

examinant avec attention les divers taâ 
bleaux qui composent une galerie ou un 

cabinet. 

C'est là qu- il est facile de reconnaître les 
peintres qui ont reçu en naissant cette exé- 
cution facile tellement nécessaire pour bien 
peindre les ciels : au surplus c'est en ob- ' 
5ervant les tableaux des maîtres qui se 
sont le plus distingués dans cette partie , 
c'est sur-tout en consultant la nature , en 
saisissant avec discernement et avec goût 
les beaux effets du ciel , 'que le peintre 
peTut parvenir à plaire. 

Il faut bien se pénétrer de la distance 
extrême qu'il y a de la lumière du ciel à tous 
les objets terrestres , quelle que soit la force 
de la lumière , c'est une observation dont le 
peintre ne doit jamais s'écarter. 

Il est bien difficile de parler des ciels , 

sans s'arrêter également sur les effets de 
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feau qui i n'ayant de couleur que cellô 

qu'elle emprunte du ciel , doit être' peinte 

avec la même légèreté. 
Les eaux sont le miroir de tous les objets 

qui les environnent , dans lesquelles leurs 
reflets forment un double tableau^ L'étude et 
l'observation seules peuvent apprendre au 
peintre la. belle manière de rendre ces 
divers objets qm contribuent à donner aux 
eaux cette transparence » cette légèreté ^ 
sans lesquelles on manque'le but qu'on s'est 
propose , qui est la véritable imitation de 
la nature« 

Si j'ai dit qu'il fallait une grande légèreté 
de main pour peindre le ciel , quelle adresse 
ne £aut41 pas aussi pour imiter l'effet des 
eaux y soit qu'elles coulent paisiblement » 
soit qu'agitées par l'aquilon ^ eUes élèvent 
leurs vagues écumantes en forme de mon-* 
tagnes , ou qu elles se précipitent en cas- 
cades du haut des monts escarpés pour 
-Kimbet eu gros bouillons à travers imei 
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Vapeur humide et semblitble à la poussière* 

Le peintre doit s'attacher à bien préparer 
ses dessous pour placer avec finesse les 
touches brillantes de lumière ëùlaùëe du 
soleil 5 si nécessaires pour donner à FeaU 
cette transparence qui^ lorsqu'elle est tour** 
iinentée au contraire par une maiû lourde 
^t inhabile , ne produit que des eaux opa-^ 
que^et terreuses. 

Que(l spectacle plus piquant que les eaur 
vues au coucheir du soleil , lorsque $*em<- 
parant tout à coup de la couleur dorëe ou 
violâtre de cet astre brtdant, elles parais- 
sent un fleuve de feu , ainsi que les xnon- 
tagnes, et tous les objets d'alentour ! Ces 
effets admirables qui s'évanouissent et ae 
dissipent presqu'aussi-tôt , doivent éti^e sai- 
sis premptemenL C^est au reste k la xné^ 
moire du peintre. oWervaléur et habitué à 
consulter la nature , à lui retracer cet accord 
de tous , de lumière et cette douce bar- 
tuonie qui fait le charme Ât la pemturo^ 
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Notts venons de parcourir l'histoire et 
la théorie du paysage ; lious^ ayons vu ^ 
quels délices et quel charme l'exercice de 
cette belle partie de la peinture procure 
à ceux qui s'y adonnent avec cet instinct 
naturel et ce sentiment qui nous entraînent 
vers l'étude des beaux arts. 

Après nous être occupés des divisions du 
paysage et avoir assigné le mode qui les 
caractérise chacune en particulier ; après 
avoir fait connaître aux amateurs les grands 
maîtres qui se sont distingués dans cha^ 
que genre y il est absolument nécessaire 
de passer à la pratique , et dé leur in- 
diquer les divers procédés usités et adop- 
• tés jusqu'ici pour peindre le paysage avec 
succèSi 

J'ai cru qu'il était indispensable , après? 
avoir traité de l'historique et de la théorie 
du paysage , de terminer cet essai par des / 
leçons pratiques , sur-tout pour les ama^ 
teurs auxquels je l'ai âçstiné spécialemenu 
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^ai fait çnsorte de ne négliger aucuns 
^es détails propres à leur applanir les dif- 
ficultés qui peuvent les arrêter. Je parla 
sur-tout pour ceux qui , loin du secours 
des maîtres , isolés dans les campagnes 
situées à une longue distance des grandes 
tillés , sont obligés d*étudiér ]^ar eux-mê- 
mes et d'après leurs propres observations 
sur la nature. 

Il y a dans cette detnîère partie Quel- 
ques détails qui paraîtront pçiit-être minu- 
tieux à ceux qui ont l'habitude de la pra- 
tique , mais qui ne peuvent être que de 
la plus grande utilité pour les amateurs 
qui ne sont pas à portée de recevoir des 
leçons y et de se procurer commodément 
les choses les plus utiles. 

Je me suis fait une loi d'être le plus 
simple et le plus intelligible possible pour 
les personnes mêmes qui n'auraient que le 
pur sentiment des beaux arts sans s'y être 
livrées. 
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Dwerses manières de dessiner et dà 

peindre le Paysage* 

x^. Aux divers crayons ; 

2®. Au lavis y soit \ Tencrc de la Chine .^ 
soit au bistre ou à la sépia ; 

5^. A Taquarel ou avec des eaux colorées ; 

4^« A la gouache y du mot italien guazza^ 

5^« A la détrempe avec la colle i 

6^ A rhuile ; 
; 7°. Au pastel» 



L^étude du Dessin. 

On dessine soit à la pierre dltalie y soit 
à la pierre noire ^ dite salée ^ à la miné de 
plomb ou au crayon , noirs ordinaires sur 
le papier blanc. Plusieurs habiles paysa- 
gistes ont fait ainsi leurs études d'après 
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nature , en se contentant de passer ensuitô 
un léger lavis d'encre de la Chine ou de 
bistre sur/ces études, au crayon; cette ma- 
nière large et expéditive convient parfai- 
tement à ceux qui ont acquis .une longue 
habitude de saisir la nature sur le fait* 
Ceux qui sont moins avancés dans la pra^ 
tique doivent terminer avec soin leurs étu- 
des au crayon , et se servir de Testompd 
pour finir et donner plus d'harmonie à leurs 
dessins. Il est une autre manière de dessi«» 
ner aux deux crayons sur papier bleu ou 
de couleur , en employant le crayon noir et 
blanc. Ce genre de dessin ^ fort expéditif ^ 
rend très-promptement les véritables effets 
de la lumière et de l'ombre ; et cette manière 
de faire se$ études diaprés nature , se rap-* 
proche plus de la peinture que les préce-» 
dentés* 
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Le Lwis. ' 

Le dessin au lavis se fait ordinairement 
ou sur un trait de plume fort léger , ou sur 
le crayon , avec l'encre de la Chine ou toute 
autre couleur en lavis. 11 faut avoir soin de 
6e servir pour cet effet de papier d'Hollande 
ou de vélin bien collé. 

Ce genre de dessin veut être traité facî-' 
lement. Il faut sur -tout éviter de laisser 
sécher les teintes que Ton applique sans 
les fondre , en les étendant avec un pinceau 
propre , un peu gros et fourni , et faisant 
sur-tout la pointe. On met ordinairement 
à la même ante ou manche deux pinceaux , 
dont un toujours imbibé d'eau sert à fon- 
dre. On -peut se servir d'un pinceau plus 
fin et plus délié pour terminer et toucher 
les objets les plus petits; au surplus , tout 
cela tient à la pratique et à l'habitude du 
dessinateur. 






t 

On aura soin y avant de procéder au lavis ^ 
/de bien étendre une feuille de papier sur 
lui panneau très-lisse , en appliquant de la 
colle de farine seulement sur les bords du 
"^papier, de la largeur d'un demi-pouce , 
ayant eu auparavant la précaution de le 
mouiller des deux côtés avec une éponge 
propre. On épure ensuite cette feuille en- 
tre deux feuilles de papier gris épais qui 
étanchent Teau, après quoi on étend sa feuille 
coUée , comme je l'ai dit , tout autour sur 
la planche ou panneau fait exprès pour 
coller les dessins. On aura soin de passer 
le pouce en l'appuyant fortement sur les 
bords pour s'assurer que le papier est bien 
collé et adhérent au panneau ; on le lais- 
sera sécher sans l'expose^r au feu ni à un 
soleil trop vif et qui pourrait le faire détà-> 
cher en quelques endroits. 

On doit être sur qu'yen le laissant sécher 
naturellement , il se tendra comme un tam-<^ 
hour et sera propre à recevoir ime isecond^ 
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feuille' de papier que l'cui collera en plein 
9près Tavoir également mouillée » si Toïl 
veut donner plus de solidité au dessin ^i 
doit être collé ensuite sur le fond préparé' 
çQur le recevoir. Gh pourra , si Ton veut ^ 
coucher tout simplement son dessin sur la 
j>reraicre feuille , en se servant du même 
procédé que je viens d'indiquer , c'est-à-» 
dire eh le couvrant en entier de colle et 
l'étendant également sur le papier déjà collé ^ 
il faut le couvrir d'une feuille de papier 
propre pour pouvoir , sans rien effacer ^ 
promener sa main sur la. totalité en tous 
yens pour l'étendre parfailenienl etn^ lais^. 
fer aucuns vents. Quand le de^&in sera biei^ 
3ec y ce sera le moment do le terminer ai| 
lavis ; car sans cette précaution de le coller 
auparavant) on courrait le risque de voir 
goder son papier ^ sur-tout si l'on ét^idait 1^ 
lavis en grandes parties* 
^ Le même procédé s'emploie pour les desr 
jjius ^ soit ^ l'aiiju^el^SQit ^ U gouaçW 
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Lors<pie le tout est terminé ^ on enlèye 
le dessin de dessus le panneau en le cour* 
pant avec là pointe d'un canif appuyé sur 
une règle pour l'enlever droit : les bords 
3euls de la première feuille collée restent 
adhérents au panneau. ^ 



UAquarél* 

L'aquarel se fait ainsi que le lavis sim- 
ple dont je viens de tracer les règles , à 
l'exception -qu'après l'avoir légèrement ébau^ 
ché 9 soit à l'encre de la Chine , soit à la 
sépia ^ ce qui vaut mieux selon moi , ce ton 
produisant plus de douceur et d'harmonie ^ 
l'on colore ensuite avec les couleurs en 
tablettes » dont on trousire des boites toutes 
garnies chez les marchands de couleurs ou 
de papier à dessin. , 

Hubert , Pérignon , Fragonard^ le Prince 
nous ont laissé des modèles excellents 
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dans le genre de TaquareL On a depuis 
cherché à le porter presque à la force de 
la peinture , en doublant et augmentant 
les tons qui n'étaient annoncés que légè-* 
rement dans les études des peintres que 
je viens de citer. • 

Quelques autres artistes se sont contentés 
pour faire leurs études* en ce genre , de n& 
passer que des teintes . très-légères ; mais 
' depuis quelques années on a tellement aug«* 
znenté la force des couleurs que plusieurs de 
ces aquarels approchent de la force du ta^ 
bleau. Cette dernière pratique , beaucoup 
plus agréable que la première , demande 
aussi beaucoup plus de temps et de travail : 
on est forcé de repasser plusieurs foî^s avec 
les mêmes teintes jusqu'à ce que Ton ait 
acquis la vigueur* désirée. La meilleure 
manière pour rendre son dessin plus bri^ 
Jant , est de repasser moins souvent et d'ap- 
pliquer les teintes plus vigoureuses da-. 
bord i mais c'est à la pratique et à^rhabî^ 
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tade de donner cette facilite que Ton n'ae« 
quiert qu'avec le temps. On recommande 
donc à ceux qui n'ont pas obtenu cette 
habitude , de commencer d'abord par des 
teintes très-légères, et d'augmenter insen* 
siblement en repassant plusieurs fois et en 
observant sur-tout de ne pas remettre une 
teinte sur une autre , qu'elle ne soit par£ai«- 
tément sèche ; ce qui produirait un tra- 
vail mou et desagréable» 

• ' • ■ *• ^ 

J'ai oublié d'avertir que pour tracer le 

trait du dessin avant de laver il faut se 
servir d'encre de la Chine , et non d'encre 
ordinaire qui souvent se délaie avec le lavis» 
Dans tous les cas , il faut tracer légèrement y 
de manière que le trait de plume semble 
disparaître lorsque le lavis est terminé. Plu- 
sieurs artistes ont souvent même préféré 
de commencer tout de suite sur un simple 
trait de crayon; cette dernière pratique 
donne en général plus d'harmonie , m^s 
il faut être bien sûr de soh traita et par 
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conséquent avoir beaucoup dliabitude. 
Les tablettes pour Taquarel se délayent 
en petite quantité dans autant de petits 
pots plats ou soucoupes que Ton a soin de la- 
ver chaque fois , car on ne peut trop recom- 
mapdér de propreté dans cette manière de 
dessiner ; lorsque la couleur est restée pro- 
pre et a séché dans les petits pots , on aura 
soin , avant de commencer , d'y mettre 
fort peu d'eau d'abord et de délayer la 
couleur avec le doigt ou avec un gros pin7 
ce au que Ton lavera chaque fois dans un 
verre d^eau , qui doit se renouveler sou- 
vent, et dans lequel on lave continuelle- 
ment ses pinceaux. Il faut éviter que la cou- 
ïtnr ne reste graveleuse dans les petits, 
pots, ce qui arriverait indubitablement si 
oh commençait par^ les noyer d'eau. En 
voici assez , je pense , sur l'article du la- 
vis , et je passe à la manière de peindre 
à la gouache^ 
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La Gouache* 



► La peinture à la gouache est la manière 
de peindre la plus usitée , pprès la pein* 
tare à l'huile 2 cette peinture , qui a do 
très-grands avantages pour ç'tudier sur la 
nature , n'a malheureusement pfis la durée 
de celle-ci , mais elle est propre à la ren- 
dre avec une grande vérité , sur-tout dans 
les lumières où elle surpasse la peinture à 
l'huile X les bruns sont moins forts et n'ont 
pas le même éclat ni la même vigueur, 
La gouache est fragile , ses couleurs pâ^ 
lissent et les lumières noircissent si elles, 
' restent exposées sans verre ou sans glace 
à de mauvaises odeurs dont la fétidité la 
$alit sans retour«i / 

Après avoir ren^u compte désavantages, 
^t des désavantages de la peinture à la goua-. 
che I . il faut convenir (ju'il existe dans 
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cette manière de peindre un charme inesr^ 
plicable par la belle fraîcheur et la yirgi-*^ 
nité des couleurs qui conservent leurs tein- 
tes naturelles , et qui dans la peinture à 
Fhuile , au contraire j, sont altérées, quel- 
que pure que Ton emploie l'huile , elles 
perdent toujours en les broyant y leur ton 
naturel , défaut qui ne se rencontre paa 
dans la gouache* 

Le temps qui détruit tout , me dira-t-on , 
exerce plus promptement ses. raviages sur 
les tableaux à gouache y un- verre peut se 
casser , on néglige de le remplacer et 1« 
tableau court rapidement vers sa ruine. 
' Celui qui se sent des dispositions pour 
cette brillante partie de l'art doit avoir ap*- 
porté en naissant une grande prestesse de 
main > beaucoup de facilité à opérer. U 
faut qu'il ait grand soin de ne pas se laisser 
entraîner à son abondante facilité et qu'il 
isache se tenir dans les bornes de^l'imita* 
lion simjde de la nature , car il y a. tant 
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â^exemples d'habiles peintres en ce genre 
qui poar avoir abusé de leur facilité , 
ont fini par donner dans la manière ^ par 
suite de l'habitude des tons , soit violâtres » 
soit bleus ou jaunes de convention , qui finit 
par discréditer leurs productions et les cock 
duisent à la classe des éventaillistes. Mais 
l'artiste savant qui a su joindre une sage 
réflexion à sa facilité ne s'écarte jamais des^ 
vérités de la nature , et il sera toujours 
admiré des amis de l'art. 

Les gouaches du Guaspre Poussin ^ çf- 
frent de grands modèles en ce genre de 
peinture , cet habile peintre formé sur la 
nature y et que la grande passion pour la 
chasse tenait toujours dans les campagnes^ a 
fait passer dans ses gouaches toutes les variée 
tés de l'atmosphère et des différentes heures 
du jour. Elles ont toute la vérité et près** 
que toute la force des peintures à l'huile y 
tant il a su maîtriser ses teintes , il est 
isttivtout recommandablè par squ exactitude! 
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et son attention à ne jainais s'écarter dés 
belles et grandes formes de la nature ; h^^ 
fonds sur-tout sont admirables par la vapeur 
aérienne qu'il a su y ]*épandre« 

Plusieurs peintres allemands et suisses par- 
mi lesquels il ne faut pas oublier Dyétrici ^ 
Guessner ou Gessèneri Wagner se sont dis- 
tingués particulièrement dans ce genre dç 
peinture , mais ils ont pris une toute autre 
route qtie le peintre romain , ils y ont mis 
beaucoup de brillant et de forcé de couleur } 
leur touche fine , spirituelle et ferme , semblé 
innée chess les peintres de cette école; 
Wagner a laissé une grande quantité de 
' gouaches en petite proportion , qui sont tou-* 
chées avec un esprit infini. Il a peint ses ciels 
avec un art admirable , sa coutume était de 
représenter les grands accidents de lumière 
que donne la nature le matin y le soir et 
après la fin des grands orages ; il a passé 
plusieurs années à Paris , où il a laissé 
beaucoup de témoignages de ses taleûts. 
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Va grand nombre d'artistes français se 
sont distingues dans ce genre de peinture* 
Clérisseau a peint à la gouache des grands 
paysages et sur-^tout de magnifiques mor-^ 
ceaux d'architecture traites d'un grand goût. 
Pérignon savant dessinateur de paysages , 
auquel on doit la majeure partie des vues 
du voyage de Suisse , n'a pas moins brillé 
dans la peinture à gouache. Ses dessins 
à l'aquarel qu'il a traités avec supériorité 
sont aussi très-recherchés des amateurs. 

Houel a fait un immensité de grandes 
études en ce genre, pendant le long séjour- 
qu'il a fait en Italie à deux reprises di£-» 
férentes, et a laissé des porte-feuilles très- 
eu^rieux; 

D'autres très-habiles peintres vivants se 
distinguent de nos jours dans le genre de 
la gouache. On admire aux diverses èx-« 
positions leurs charmants' tableaux; mais 
on regrette que ces artistes n'emploient pas 
le même talent à peindre des tableaust 
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à l'huile » dont la durée procurerait de plu9^ 

longues jouissances aux siècles à venir. 

On se serf pour peindre à \% gouache, des 
ipêmesr couleurs que pour la peinture à 
rjiuile , avec cette différence qu'on les em-- 
ploie avec l'eau de gomme arabique ; il 
faut éviter que l'eaù en soit trop chargée 
ce qui ferait écailler les couleurs et leur 
donnerait un ton terne ; au reste , la pra-> 
tique et l'habitude donnent bientôt la mesure 
de .ces détails» 

U faut faire broyer ses couleuirs purement 
à l'eau et les conserver fraîchement dans 
autant de petits godets de verre ou de. 
faïence, que l'on couvre d'eaû sitôt que l'on 
cesse de peindre et on la verse le lende-^ 
main pour s'en servir. On mêle toutes les 
couleurs avec l'eau gommée sur une palette 
de fer blanc , que l'on a grand soin de tenir 
propre comme dans la peinture à l'huile* 

On peint à la gouache sur du papier fort 
fit bien collé , ou sur de la toile très-fine » im-^ 
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^imeë ail blanc dé co]le , tendue sur uu 
châssis pour traiter les grands objets ; on 
éé sert également de carton et de papier» 
Il faut avoir soin , comme je l'ai dit aa 
commencement dé cet article , de coller 
êen papier sur les bords» 

On se sert j. pour peindre la gouache sur 

la toile ) de brosses fines et de gros pinceaux 

fort' élastiques formant bien la pointe pour 

toucher les clairs et les légei^s détails* 

^u reste , l'opération est la même quô 

.pour la peinture à l'huile f si ce n'est qu'il 

faut avoir l'attention qu'une partie soit 
bien sèche pour revenir dessus avec de 
nouvelles teintes , il faut avoir soin dans les 
ciels de fondre le tout en . même temps ^ 
ainsi 4]ue pour les eaux» 



Xa peinture à détrempe ou à ta colleé 
€e gopre de peinture |>articuiièremexit 

ÏO 
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employé, pour les décorations de théâtre 

•et pour tous les décors qui ne sont point 

-exposas aux intempéries de Tair., se traite 

tronime la gouaebe , à la gomme si Ton veut , 

mais la pratique la plus ordinaire et la 

plus usitée est de se servir de coUe de 

^ants où de parehemin^ avec laquelle on 

' emploie les couleurs y ayant soin toutefois 

ide laisser la eolle chaudement sur le feu. Ce 

'genre de peinture se retouche à sec si Ton 

reut, dans les clairs et dans les fortes ombres* 

C'est sur-tout à la lumière que la détrempe 

brillé *de tout son éclat et qu'elle produit 

-la plus vive illusion. t)A exécute avec lia 

idétreitf{)ie> qlti demande une grande prati-» 

'que étl)eaucoup dHntelligencey desmorceauK 

d'architecture d'un effet surprenant^ «t das 

fonds extrêmement vaporeux. Les clairs 

de la détrempe sont très-brillants et très- 

Iniùineùx ,. ils acquièrent une ^nouvelle foiJce 

au théâtre par l'adresse avec laquelle on sait 

4es éclairer > Bofiiisâikiit queutes lumières 
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4K>ient disti'UJué^^ par une tn%in ^dyanjte et 
intelligente , car sans cela tout VeSçt serait 
manqué. 

On emploie poui" la détrempe les mêmes 
couleurs qjii serv^pjt à J^^huiic » ^ Texception 
pourtant de (quelques couleurs tirées du règne 
végétal, 

^ ^ L'Italie ^ où ce gen^e 4i? pP^^^Wfi a pris 
nais^nce^i^ ^s$44é lç$ flw gFMÂs ar2î&- 
4.es en ce g.eiure et ^îtffné le$ ^xu^Ueurs 
modèles. C^e^t le pay^ /i,e la déAOr^pA , et 
elle y a été pprit^ée dax^ les fêtes publique3 
à un degré de grandiose extraordinaire. 
.U est cependant yrai dje dire .qu'en ^rance 
ce genre .est arriyé 4e nos j.aurs à un point 
tel qVil e^t preç^^e ÂijçipQSsikJe de pouvoir 
.aller plus lQi;n. Pes peintres trè^ - fasdïiles 
en détrempe 4onuent .chaque jpur de non* 
vcUes jM;e«Ye$ .de leurs talents sur nos.thél^-^ 
très et nptammept sur celui du grsuid Opéra^ 
^ù le prestige de ta décoration surpasse . 
.loute atti$nte:, et je crois que l'Italie n> 
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plus rien à opposer à ce qui se fait en 

France* 



La Peinture à Vhuilew 

On sait que depuis plusieurs siècles la 
peinture à Thuile a marché avec dignité 
fiyant toutes les autres manières de peindre 
le paysage ^ tant à cause de la beauté , de 
la force , de la vigueur des couleurs , que 
par sa solidité qui lui fait franchir plusieurs 
^iècles« 

La peinture à Thuile a sur^tout l'avantage 
de pouvoir être fondue avec plus de faci- 
lité en ce qu'elle sèche moins promptement 
et que l'on peut retoucher et glacer plu- 
sieurs fois , et de pouvoir être nettoyée après 
plusieurs siècles ^ au point de reprendre sa 
première fraîcheur sous des mains habiles. 

Les couleurs que . l'on emploie pour lô 
paysage sont les mêmes , à q;uelqiies excep^ 



tîon près, que pour les autres genres. Depuia 
quelque temps cependant la chimie a fait 
des découvertes utiles et sur 7 tout pron 
près à ^ ce genre de peinture ^ qui sont 
venues se placer avec beaucoup d'avantages 
sur la palette du paysagiste i telles ^ont les 
4ivers jaunes de croms ^ le beau bleu da 
cobalt, le vert de chélles et quelques autres 
qui procurent des tons brillants inconnus 
jusqu'à nos jours. Ces diverses couleurs 
doivent être employées avec sagesse et dis- 
cernement. La palette de la peinture pour 
le paysage se charge de même que pour 
les autres genres , en ayant soin de placer 
plus près du pouce ou du haut de la palette 
les couleurs claires , telles que les jaunes 
d'ocre ^^ de Naples et le blanc de plonjb » 
viennent ensuite le vermillon ou cinabre, le 
rouge brun , les rouges plus foncés ,. la 
laque , l'outremer, la terre de Sienne brûlée , 
1 es bleus , les verts , les noirs et la momicé 
L'outremer est d'une nécessité obsolui^ 
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dans lé pâj/'SÀjgë , ^-toiii J)bài^ pemdrè' 
lleÀ cMs et lès eatix avec la tiranlsparènce 
dfe U nature j cette fcôùlëui- à èhlr'aulrfes le 
grilhd iranta^é de ile janâais s^altéber. 

Là ^éîiaiiUté k, VhmYé exigé une grande 
j^roprété Hiàt si pàlétté <ïa'U faut nettoya 
tbtis I^» joiijr» (^aqUë tm qu'elle est plus 
ùtL moim barbèuiHée de teiûteâ iiiûtiles. Qnf 
à MilûL d'ettltèy^r chaque soit îé^ teintea 
tiëtges'iqiié Tùû lrâii5j)ortfe sur une autre 
palette pote \e lètideinam , tt m imbibe 
d'ÏLuile en entiw celle que Voix qttttté , après: 
fâVôîr bien éss'tyêe. 

Quelqiïek attîstes sôût daYis l^sage 4e 
relèrer leufe lêintèis pôtrr ïb jour suivant 
et lès cofnser^eïit sùi> \m raotcetitL dfe 
Terré xpaé l'on cduV^e 'd*âaii ctaifô tcà vase 
plat. 

U est Ibbn à^aVer'tir ^tie lôùtfes ïôs tferi'ès 
et les couleurs claîrês ïech'Aît à^èïlés^inêmes , 
mais il est d'autres cduléui-s, telles que lesT 
U^ei } les fiofirs , h^ coulei^s propres wx 
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glâcis comme la momie et lés bithumes j 
fpà ne peuvent jamais sécher sans huila 
secative , dont il faut bien s^ g^v^et'àp S9 
servir dans les, autres cooleurSf ce quiiêf 
jaumrait et les ternirait. Cette hufl^ séca-? 

tire appelée faussement par les p^int?rie^ 
huile grasse^ s6 trouvie chex le$ ip^rch^^jg^^ 
de' couleurs ^ il y a cepeiid%i)ijt plusieurs 
recettes pour la £aire spi-^^jsme. U jf^ut 
dans tous les cas qu'elle soit claire, limr. 
pide et tirant sur la couleur de bierreioi^çée » 
«t l'employer plus nouvëUe pQ$sjible. 

Je recommande sur-tout iS^en é|re tf!^ 
économç , car plusieurs peiQjl;ri9S daq^ le desi'- 
£ein de faire sécher plus p^Qmp|e«pLentleurf 
tableaux » ^n ont été Us yiçtinikes (^ oi^t e^ 
lajdouleiir de les Voir pér^r deJie^rvÂv^ant^ 
as ont noirci ou se ^ont gftr(^> et perd^p 
très-rapidement ( i )• 






(i) Les tableaux de Waitûou et de 



JOfa:^» 



1 . 



J 



t^^ Es s AT 

t On éprouve le même inconrénient €9î 

00 pressant de vernir sçs tableaux tro|i 

tôt , il faut les laisser sécher pendant 

plusieurs mois , car sans cela on éprouye-» 

fait le même sort qu'avec Thuile grasse* 

Les exemples de ces dangers sont si fre-^ 

quents qu'ils devraient corriger les pein-^ 

très français trop presses de jouir et de 

' . ■ ' . 

faire jouir promptement de leurs produc^ 

tions^ 

Ces observations sont d*un grand poid$ 
, et veillent être méditées par ceu± qui déai^ 
Terônt voir leurs tableaux passer à la pos-^ 
férité. Les Flamands et les Hollandais dont 
les tableaux se sont conservés^ purs jusqu'à 
nous , se sont bien gardés d'eni|>loyer 
trop de sécatif , ce qui prouve en cela 
leur sobriété et }eur patience à laisser biea 
çeçhèr leurs cliarmantefi( productions , quÂ 
t^ependant pour la plupart sont couvertea 
4^e glacis difficiles, à sécher* 

Qn ne peut trop recommander la purejbi 
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ées hiiile3 que Ton emploie (i) ^ ainsi que la 
bonne impression des toiles sur lesquelles 
on peint I de même que les panneaux ou 
le cuivre qui s'emploient aussi fréquemment 
que les toiles. On trouve des toiles toutes 
préparées chez les marchands de couleursi^ 
mais ]es peintres jaloux de bien finir leurs 
ouvrages , préfèrent de faire préparer leurs 
toiles eux-mêmes et de les faire tendre sur 
des châssis à clef , qui servent à étendre 
beaucoup mieux le tableau. On fait éga- 
lement préparer ses panneaux , pour lesquels 
on a soin de faire choisir du bois de chêne 
très-vieux, avec une ou plusieurs couches 
de bkinc à dorer bien collé , que Ton fait 
poncer pour le rendre très-uni , et on peint 
ensuite. 
' Les panneaux préparés à la colle ont 



i^^ 



(i) Les huiles propres à la peinture sont l'huile da 
lin , PKuile do noix et riuiile de pavot > qui est U 
^)u> hUncbe< 



*• 
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cet avantage de boire assea {Hromptemenl 
rhuile des couleurs » et parconséquent der 
leur conserver plus de fraîcheur; mais ceux' 
qui ne sont point accoutumés à peindre sur 
ces fonds ^doivent être avertis que les teinter 

f 

sèchent trè&-promptement et paraissent tou-^ 
jours ternes , ce qui ne doit pas les effrayer . 

quand ils seront bien sûrs de les avoir faites 
très^-fralcbes sur leurs palettes f. ainsi ^ touf 
ceci n est que l'effet de Tembu/ On peut 
peindre avec facilite sur les panneaux k la 
colle et lorsque Ton est bien rempli de son 
sujet. Ces tableaux étant vernis ensuite 
produisent des tons bien plus transparents, 
à cause de la présence du fond blanite qui 
perce toujours à travers les couleurs méikie^ 
les plus terreuses ou opaques ; c^était ainsi 
qu'en usait Dat^id Teniers , dont fa couleur 
est si transparente^ et beaucoup d'autres, 
peintres flamands. 

La plupart àe$ artistes français de aoA 
jours qui peignent de petite prôportMH 
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ont aussi adopté ceilô Haanièire d'opérer. 
Les pefsonni^ qui tue siei'aient pas à portée 
de se proûufei* des toiles toutes préparées 
lié serotit pas fâchées d'apprendre de quelle 
manière elles se préparent. 

On fait faire d'àbôtd uti ChâSsîs, la meil^ 
leure manière est de le faire construire à 
tléîy par là raison gue j'en ai donnée plus haut. 
(fe cloue sa toile et lorsqu'elle est bien ten- 
due on passe ensuite dessus une couche de 
colle de gants à froid , que Ton étend avec une 
longue truelle de fer ou un large couteau. 
Ôh la laisse bien sécher , après quoi on y 
passe la pierre ponce pour en faire dispa- 
raître tous les nœuds , on se sert ensuite 
dé la même truelle pour y passer au moins 
deux bouches de couleur Tune après Tautre ,1 
la dernière couche se fait ordinairement 
îiVec une teinte de gris blanc perlé : d*autreâ 
peintres y préfèrent une teinte légèrement 
couleur de chair jaunâtre , cette prépara* 
Ùitx leiir pairaissaht plus agréable pour T^ 
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bauche^ y émet avait rhabkude d^employùf 
souvent des fonds de cette couleur ^ cpSk 
ont Tavantag^e ^ lorsqu'on est assez maître 
de son sujet pour peindre au premier coup ^ 
de produire des tons chauds et vigoureux 
qui fpnt le meilleur effet. 

Les fonds tous blancs employés pair le»^ 
Flamands et les Hollandais , ont paru pen« 
dant long-temps peu propres aux Français, 
pour seipvir la rapidité de leur génie ^ en ce 
qu'il est diflicile de sentir de suite le véri^ 
table effet des couleurs avant d'avoir couvert 
son tableau en entier ^ mais il est vrai de 
dire que l'on jouit après avec usure de sa 
patience. 

Il faut avoîr soin d^empâter très-peu se& 
ébauches sur les fonds blancs polis \ les^ 
quels sont bien plus avantageux au peintre 
assez maître de sa pensée pour exécuter au 
premier coup. Lorsqu'on se détermine à 
ébaucher d'abord, çt c'est en général la mé- 
thode la pi us suivie , il faut bi^n dessins 



) stjR LE Paysage» t^7 

%t arrêter son sujet , commencer ensuite par 
les ciels qu'il faut tenir toujours très*clairs , 
ébaucher layec des tons argentés et lumineux 
les lointains et toutes- les parties fuyante^. 
Quant aux premiers plans , si le peintre 
a rintention de les tenir vigoureux , il doit 
y employer les couleurs les plus' chaùdefs 
pour pouvoir y placer ensuite avec plus 

* 

di'avantage ses glacis , c'est ce que Ton ne peut 
trop admirer dans les tableaux de l'école bol* 
landaise et flamande. On sait que jusqu'ici , 
les peintres de ces écoles ont été inimitables 
dans cette belle partie de la peinture, f^an 
Gofen , David Téniers , Ruisdaal » Paul 
Potter et plusieurs autres en ont tiré un 
parti merveilleux. 

Je ne dirai rien de la manière de finir sur 
ton ébauche , j*observerai seulement qu*il 
' faut attendre qu'elle soit parfaitement sèche 
sivant de finir son tableau ; et comme a l'ébau \ 
che il faut commencer par le ciel en pas- 
eant ensuite aux lointains qui doivent être 
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«finis autant qu'il est po$sii>Ie 4^ 1^ mèmf 
palette ou idaas le métofi jour, car il ^serait 
dangereux d'y reveaur pl^s t^^d ^ 99»^ 
risquer d'être lourd. 

Je ne puis trop r^ç^iwnandpr de peîn- 
♦dw Ms wls trsytispariBQts , d'#iter de ^ 
jservir de3 cauleiolrs terr^iï,s^s et opaques 
-qui e» ahsQrbe^^ent la l^imièr^. Il* faut 
'^mvi^r ^nsmt^ ai^x plans qui succèdent 
jMX loiAt^in^ ^t ainsi 4^ s^ite J^isqu'auji: 
idey«at$ le^ plus fortis et 1^ plus yigoureux. 
; Lor^f^<e le tabk^a^ est ppie^qiie fini > 
«c'est alors que l'aiaiti 4^ Phairi^ouie reyieu,t 
sw tojit l'ouvrage , .en augmentant les toi^s 
lumineuK qtiu doiy^t .dominer sur une 
partie principale du tablea)i;L p*r des touchas 
larges, cér il est d^ pruiQip;^ inviolable 
en peinture qu'il ,faut agriindir .ses «oiassçs 
.delumièxe et répiiudre d'Mur^px.^^t a^vROts 
glacis fiw le^ deyaintg et dws lesloDtes om- 
brés y pour produire de .^ays^es oppoiî^ 



tions* 



\ 
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t Les grands paysagistes d'Italie , si Ton 
en excepte le Titien et Ze Giorgion , se sont 
.moias servis de glacis que les peintres des 
écoles que j'ai citées auparavant ; ils ont ^ en 
général plus cherché à empâter et à tou^ 
cher largement leurs paysages^ 

S'ils n'ont pas surpassé les premiers pour 
la couleur > ils sont bieaaudessus d'eux par 
le jgrand style et le grandiose de leurs oon« 
.ceptioDS. 

. Arinibal'Carrach^ f le Dominiquin^ le 

. i Poussin ont pensé ^ traité en grand les 

•fiujetsdelfeurspaysag-es et sont des modèles 

à suivre pour ^^btenir une exécution fran^ 

<:he et facile* 

Sahator Hosa '^i parut après eux prit 
. une route toute différeiAe , ainsi que le 
Bene dette > l'un s'est' plu ^a produire des 
.paysages d'un ^effet terrible et de formçs 
souvent gigantesques; le second les a traites 
d'une' manière plus agréable , et ils se S09t 
.fous deux servi de glacis 4tvec avantage ^ 



les ouvrages da premier ont souvent poussf^ 
au noir. 

Claude le Lorrain > le patriarche des 
paysagistes , ce peintre consominé , sayant 
observateur de la nature ^ est parvenu à 
plaire et à fixer Fadmiration de la postérité 
avec une manière d'opérer qui lui était 

• • 

particulière et que ses élèves quoique trè*-. 
liâbiles f n'ont pu saisit ; le Courtois ou le 
Bourguignon , Herman , Swanevelt To.nt 
pourtant imité de très-près ^ mais par d'autres 
moyens ; ils avaient reçu de la nature pltSis 
de facilité pour l'exécution ^ que leur maître 
* qu'elle semblait avoir formé pour en faire 
un modèle inimitable i en effet j tous ceux 
qui sont venus depuis lui et qui ont voulu 
l'imiter , n'ont ♦'souvent produit que des 
réminiscences lourdes. La plupart des paysa^ 
gistes français du dix^septième siècle sem- 
blent avoir voulu prendre pour modèlçi» 
les paysagistes d'Italie , comme on le faisait 
^rs pour les autres genres de la. peinture*. 
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Depuis quelques années , nos paysagistest' 
ifhodémes, devenus plus familiers avec le a 
productions des écoles flamande et hol- 
landaise , ont su faire un heureux mélange 
de la belle couleur / de la transparence des 
uns et du grand style des autres y qui leur 
mérite chaque jour de nouveaux applau-^ 
dissements du public. 



Le PàstèU 

' Le pastel qui par sa fragilité et la mdl-^ 
lesse de ses crayons paraît peu propre pour 
traiter le paysage, a souvent été employé 
avec succès par quelques artistes dont la 
main légère et la touche spirituelle ont sq 
s'en servir pour faire promptement des études 

É 

d'après nature. 

Quelques peintres en ont tiré le meilleur:, 
parti pour rharmonie^ils sont même parvenus 
à toucher avec esprit et même avec fermeté 

II 






les formes diverses des feuUIes des aii>re9 
€t les accessoires les plus délicats et les 
plus déliés f ainsi que les figures qu'ils ont 
rendues avec beaucoup d'esprit et de sen- 
tixnenté 

On coniaait des paj^sages au pastel qui 
«pprochent de la force de l'huile. 

Ce genre de peindre arec d^ singes* 
crayons de diverses couleurs rend parfaî-' 
tement , sous une main preste et habile y la 
Tapeur des brouillards et les effets brillants 
du lever et du coucher du soleil. 

Le pastel peut être awsi employé avec 
succès pour retoucher et animer avec goui 
et intelligence des dessins de paysages au 
papier de couleur > au bleu aur^tout et re* 
haussés de blancs Je me ans moi-même 
assea Inea trowre deeette prafâcpie qui rap- 
prochait mon dessin de la vérils des toas^ 
de* ta uaturcv 

Je suis ponciaal Ipm f e» caamieffitf' 
ffusage k moirnsL «pte IW n'aàt; acqws «aa 



glrancle habitude par une longue ptatiquô 
tde Tart ^ car sans cela on risquerait dô 
produire des tons lourds ^ s'ils devenaient 
fatigues ; le pastel dans ce cas ne doit pour 
ainsi dire qu'effleurer le papier et être touché 
vivement : au surplus ce genre de peinture 
est le moins usité pour le paysage , et il y, 
aurait peut *- être du danger de s'y adon-*" 
ner d'abord pour ceux qui commencent ^ ce 
qui les entraînerait facilement et sans s^en 
apercevoir à des tons faibles et faux* 

Je crois être entré dans tous les détails 
qui peuvent éclairer et conduire les ama^ 
leurs dans l'étude si attrayante du paysage » 
leur avoir indiqué la véritable route pour 
arriver au but , ^ celui de s'amuser et de 
plaire aux autres* 
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L^ALBÀNE ^né à Bologne en 157& 

JLi'AiMAifM fat im des plus câèbres élèves de 
Tecole des Càrraches > dont il saisit parfaitement Iqi 
grand goût et la Belle manière de peindre* On sait 
qne ce peintre qiù réassit parfaitement à peindre^ 
des femmes et des enfants » mérita le titre de pein* 

I 

tre des, grâces ; mais c*iest comme peintre. de pay^ 
sages qu'il en est question dans cet ouvrage» Il peignit 
la paysage d'un grand goût , et tout i fait dans Ift 
manière d'Anmbal , son maître » dans les fonds de^ 
tes tableaux de nymphes et d'amours ; mais ont 
eu cflomidl de hi qm sont absolomenl paysages » 
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et dans lesquels il a place quelques sujets de In 
fable ou de l'I^stojre^ "^ 

Jean MSSELIN , au ASSELYN^ ni en Mollande ^ 
mort à Amsterdam en i66o. 

Asselin eçt un des meilleura^^àysagîstes de la 
hollande ; il partit ttès-jeane encore pour Fltalie 
où il séjourna lonç-temps , il y f\t ço]]^a\ssance 
i^vec Pierre de Laat , son compatriote 9 dont les 
conseils lui furent fort utiles pour son art* Asselin 
^e forma en Italie une manière claire , opposée &, 
celle des peintpes de son pays. Il parait qu'il prit/e 
Lorrain pour modèle, ce qui, joint à ses études e^à 
•es observations sur lîi .nature , lui fit une grande 
réputation à Rome , où ses ouvrages sont restés en 
grand nombre. Il revint ensuite en Hollande , et 
ses compatriotes accueillirent son talent avec em- 
pressement. La manière de peindre à^Assetin est 
légère et spiritueUe ; il rend à ravir la fraicbenr du 
loatih et les vapeurs du soir. Personne n'a rendu 
«vec plus d4iarmonie le coucher du soleil* , si l'on 
en excepte celui qu*ii avait pris pour modèle. Sa 
manière de toucher les feuilles de ses arbres est 
If ariée et pleine 4^ go^t» Son coloris est ^a gén^ 
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lui d'un ton dor^. Les tableaux de ce maître sa 
conservent avec soin dans le$ meflleures collections^ 

^Jacques BASSAN Delporte, né eniSioà Bassuno^ 
' " mort à Venise en 1592^ 

Jacques Bassnn fat le premier peintre célèbr» 
de cette longue famSIe d'artistes du même nom* Ce 
fat à Venise ,qu'il alla perfectionner ses talents , ^ 
mais les sites agréables de sa 'patrie le rappelèrent 
à Bassaho , ou il passa la plus grande partie de 
sa vie à étudier la nature de ce beau pays. C^est 
dans cet agréable séjour qu'il fît les cbarmants ta« 
bleaux de paysages et d'animaux , qui lui ont ac- 
qûiis tant de réputation ; il* ne se distingua pas moins 
dans rexétutîon des tableaux d'bistoire , mais c*est 
comme peintre de paysages et d'animaux, que j'^ 
parlé de ce célèbre artiste. 

' Louis BACKHUrSEN , né à Embden en »65i , 
mort à Amsterdam. en, 1609. 

Backhujrsen a conservé la réputation du premier 
et du plus hs^bile peintre de .marines de la Hollande ; 
-#^ effet -jrersonRe n'a peint avec plHs>' de vérité 
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imites lea figreurs » toutes les yarietà ie la mer t 
en vît souvent ce peintre s'exposer eux plve 
grands dangers pour observer et prendre la nature 
•icr le £nU Les tableaux de Bacfàmjrsen se. dîstiii» 
guent par un précieux fim> par une.toucke inoeI« 
kuse et fbnduej, et st»-toutpar une extrême exactitude 
dans les a^ès des vaisseaux qu^iL dessinait avee 
«ne grande supériorité» Les tableaux de ce peintre 
tiennent un rang dîMingué dans les {^lus câ^bitea. 
cabinets de l'Europe» 

JeanSen^tCASTIGLIONEtiitleBEirEDETTIt, 
aé à Gènes en 161& , mort à Sfantoue en 1679» 

Le B^nedene est un des peintres de l'école dltaKe > 
pour lequel la nature avait tout fait. Son talent et 
sa manière de peindre absolument à lui ne tiennent 
i aucuns des peintres de cette école* Les ecmception^ 
de paysages et des animaux du Benedette ont un> 
cbarme qui entrs^ne ; on y admire une touche 
Ibrme et spirituelle qui le fait distinguer .an premier 
coup d'œil. Ce maître jouit d'une telle réputation 
dans rUstoire des artSi. qu'il serait superflu des'éten-^ 
dre d'avantage sur sa supériorité. Il joignit au talent 
de pçbdxe celui de graver à l'eau- fortas de la n*i» 
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niirç lu {dus apiritudle «t la jilus légère. J'ai parli 
tris-au long de ce peintre dans ma galerie des pdito 
très célèbres 9 à laquelle on pe^t se reporter* 

Nicolas BERCBEM^ né à Barlem en 1624^ mort 
dans la même ville en i685. 

Bêrehem n connu dans les fastf s de la peinture 
• été un des peintres les plus recommandables de 
Tieole hollandaise. Tout le monde connaît les talepts 
de Berchem pour le paysage et les animaux , aux* 
quels il donna tonte la yie et toutes les grâces possi» 
bles. Il composait se% tableaux avec goût ; ses sites 
sont toujours agréables et variés. Rien de pins 
pittoresque que les formes qu'il emploie ; ses 
ciels sont brillants et vaporeux , aes nuages touchés 
avec esprit sont des modèles éternds de goût. ' 

La couleur de Berchem est ordinairement chaude 
•t dorée. U entendait parCaitement les oppositionc 
de la lumière et de Tombre » et Q savait par àe^ 
effets habiles donner de la richesse et du ton k sea 
ombres. J'ai vanté les talents de cet habile peintre 
dans ma galerie des peintres célèbres ^ où je suis 
•ntré dans de grands détaSs sur son compte. Bef 
c&ma 9k aussi greyé 4TM beaucoup d'esprit plusieuxt 
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mjqets d'animaux fort estimes des vrais comiaî^ 
senrs» 

Jean et André BOTH d'Italie , nés en Hollande. 

Deux frères de ce nom honorèrent les arts et 
Pecole hollandaise ; celui dont il est ici question s^appe- 
lait JeanBothf il peignait le paysage ^ et André Both, 
aon frère, les ornait de jolies 6gures* Ces deux ffères 
Tinrent toujours ensemble sans jalousie. Ils particent 
de bonne h^ure pour l'Italie , o& ils ont passé la plus 
pande partie de leur carrière qui fut de courte 
durée 9 tous deux étant morts dans un Âge 
.peu avancé» mais ils .vécurent assez pour leur 
réputation.' 

Ces peintres ont laissé des tableaux de pay- 
sages d'un excellent goût. Le soleil perce par tout 
à^oïs leurs tableaux ; le feuiller en est exquis et tou- 
ché avec goût et avec facilité. Ils ont affecté de^ 
formes un peu aiguës dans leurs terrasses , qui en 
écartent la monotonie et la rondeur ennuyeuse. La 
manière de Jean Both tient plus k l'école d'Italie 
^u'à .celle de son pays , si ce n'est qu'on y retrouve 
cette force de couleur si naturelle aux peintres de 
récole boUa^^daise^ Les tableaux de Both jouissent 
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A^unè grande réputation , et sont très - estimés^' 
Les frères Both furent en Italie camarades de 
Bamboche , à*Assélin , et furent admis dans la 
bande joyeuse des peintres de ce pays , établie à 
Rome* Jecm Both a grav^ une suite de paysaget 
«yec beaucoup d'esprit et de goût* 

Bartholomée BRÊEMBERG , né à Uirecht en i6ao ; 

mort en i66o. 

Bréemberg est un des plus anciens paysagistef 
de la Hollande , qui , suivant Fusage du temps ^ 
partit pour faire le voyage d'Italie , où un long séjour 
dans ce pays acbeva de perfectionner ses talens* 

^âTf&o/oin^e parut frappé de la beautë des rnonu* 
ments antiques^et en fit le principal objet de ses études. 
U a réussi|>arfaitement à rendre toute là vétusté et les 
ravages que le temps y a imprimés. Il n'a.pasmoin^ 
bien réussi à peindre les animaux qu'il traitait avec 
finesse. La manière dé peindre de Bréemberg est 
précieuse et finie. Ses ciels sont légers et vaporeux ^ 
sa couleur quelquefois grise et argentine ^ est aussi 
souvent forte et dorée. Ses tableaux sont en général 
dfîine petite proportion^ et ce sont les plus estimés* 

La touche de Bartholomée est légère et spirituelle 



«t tr&s^dndiie , maiê 3 y a beMcoup ïe ekm jlms lei» 
t ableftvx de ce tteltre* 

Pidn^itf MREUGBELS le t^ j^ua: ^ n^ A Breughel 
frè§ Brida , au c^mmmcement du seàtHma siècle^ 

f 

V 

Pierre BreughéU fut le chef d'une nombreuse 
J^moBBe d^erlisletf de néitfe «ett ; 3 lÉt m de^re* 
miers fondateurs de Peeedmie d'Anvers ; ii voyagea 
lieauconp dans le Frionl , il y fit une longue suite d'^-^ 
iMlte^ et i^aas» de IJi «i^ Italie o&uiilen^ sëjem' fer^ 
tifift MKtaleiit I il vkt aoM en France ^ et alla ensaita 
ae fiier à Anvera. Son §ete. le perlait k pekidre des 
asseMMée» de paysme^ des fcires y des attaqoes de 
eocfeM e* deè payëi^es^ djb la T«e est eedkMTewttit 
lekt Aenéoew 

S^ âaiae Mlfl» èmé le FtMii et: e» ItlOîeV kii 
ont serri à nmàt» aèeCdUeéuK tri^-yMHsiewbeidr'iine 
grande vanA^ 

Oo ne péei raprockefr I» Breu§^keU qpa\in dnie 
gpa^a^ de vert ^ de Met» ^ tflmt w pe» à l\i« 
sage de ce Aà»^ où loue les priMMéi» paysqpKee 
enten les nétaMs d^RUta^ Leep^ysages de Mreu^teU 
wSHàà pendant plasieurs sîicle» PonwnMxit deeeabi^ 
lèiete et m veadeîeiit iert dke» , mA è^pviB mel* 
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^e. tfmps iU ont na p«a perd» de leur yaleiur» 

Poiil J^A/Zi , n^ J( Amers em i554» morx ^ Home 

en 162& 



' A peine Pool Brû eut^l veç« ks pmneff» piUN 
ctpes ,ie U peîatnxe ««la^il ^[ûlttt. I» Fteidlw fKyof 
4Uer à Rome t oîi 8on£rèFe Mtttthî&tBril étmt^ôeftLjfé 
mai y atknt par le Piq^ Grégi^râ Xllt. BrA 
•abKa: btenà&t sa naDiire a&die «p^it »?ait prise 
4 la vue des teUeaiix dn 3?û£0i; <t itAnàMt 
Cmrraehe» Ses pajsages se iàsXàmgaeaik par dès^sites 
«t des. loiatakia pkina de dbanncs* Sa toade est 
légère , «m pinoeaia »aetteitz -^ et «ae flHuiive 4fai 
et ixfffroféke te — c a wp d« la yrétité de fai satarèii^ 
Httsîetnrs penlares< (VliîataBre «Mplejaieiit : It» tafeit» 
de Ptfkil SHZ powr les ioods de p ay s ay s de hues 
firestpiesy Anmhd ktÎHiiéaie ifempleya; dans ses frasda 
travaux* Ses tableaux jouissaient â Roine dé fai |>faHi 
grande réputation » et étaient transportés dans tons 
les pays de Ffiurope* Sur lar fii de sa vie , il peignit 
en petit des tableaux tris-gracieux et d'un grand finî«^ 
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'jtmUbal C ARRACHE, né à Bologne en i56o ^ 

mort à Rome eh i660« . 

Les grand talents d*Anmbal sont si connus que 
je n'entrerai dans aucuns détails sur ce grand pcfin-* 
tre d'histoire ; c'est à cause de son beau talent pour 
le paysage qu'il est question de lui dans ces no-^ 
^CûÈ» Ce peintre s'était fait une belle manière de 
traiter le pajsage » qui est restée son appanage par-' 
ticulier et distinctif ; elle est grande et large ; 
«on feuiller du meilleur gdût. Ses tableaux sont 
emés de jolies figures d'un style noble : on estime 
énr-tout les dessins de paysages k la plume èiAn^ 
mbal Carrache^ qui sont des modèles de goût et 
de facilité ; ce sont les meilleurs à suivre pour se 
former & dessiner dans ce genre. Annihal s'est 
«ussi amusé k graver à l'eau forte avec beaucoup 
«e taknt. 

CASANOVA* 

'François Ca$ano9a ou Casano^e naquît k Lon* 
dres en 173a. Ce peintre a fait le paysage avec 
iuccès 9 il n'a pas moins réussi à peindre les batail- 
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les. et les animaux. Les tableaux de Casanove sont < 
peints avec feu , d'un coloris brillant » fort et vigou- 
reux t sa manière qui parût neuve lui attira beau*» 
coup d*elèves ^ et détermina le goût des. amateura 
pour ses ouvrages qui firent époque aux .diverses ex-* * 
positions du Louvre; 

Ses tableaux très - recherches et bien payéâ de 
son vivant) ont perdu depuis de leur prix ; on y 
a trouve peut-être souvent des groupes et des ani^^ 
maux qui sdnt des réminiscences des autres maîtres 
en ce genre ; mais ses tableaux de • batailles se res- 
sentent moins de ce deTaut » et sont uniquement lès • 
fruits dé son génie. Ce peintre est mort à .Vienne 
depuis peu d'années. 

Philippe de CHAMPAGNE , ne à Bruxelles en 
1602 ^ mort à Paris en 1674» 

Philippe de Champagne si jostement ee'lèbre dans 
le genre de l'histoire ^ ne se distingua pas moins comme 
très-habile paysagiste. Champagne étant entré fort 
jeune àPécole de /^oi/^iaer^^^ qui jouissait à Bruxelles de 
la plus grande réputation pour le paysage ,né tarda 
guères à profiter des leçons de ce grand mattre qu'il 

parvint non secdcment k imiter en peu de temps | 
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nais qu'il surpâtsa par la supërioritë ie son eolath^ 
' Les paysages de Champagne ne se ressentirent 
d'aucnn des défauts reprochés i Foiufuieres , et il 
St'aperçnt que la coulenr verte y qui domine g^néra-^ 
lement' dans se» ouvrages , n'était qu'aune habitude 
de l'ancienne école ; en observateur de la nature 
il sut s'en corriger et on applaudit à ses tableaus 
]^eints d'une belle manière et d'une couleur forte et 
moçlIeuse# 

Les paysages de Champagne sont composés de 
grand goût et tiennent du genre du Guaspre, ils 
sont en général d'une assez grande proportion ; oa 
les trouve rarement en France , parce que c'est 
particulièrement à Bruxelles y avant son arrivée & 
Paris ^ que Champagne s^adonna au genre du paysage 
qu'il a continué depuis , mais bien plas rarement à 
cause des grands tableaux d'histoire dont il fut chargé» 

CLÈRISSEAU. 

Clénsseau ,nék Paris, fut reçu à l'Académie royale 
de peinture et sculpture , sur des morceaux d'archi- 
tecture peints à la gouache d'une manière très«large et 
très-moelleuse ; il continua de peindre en^ ce. gettre 
^beaucoup de paysages, qu'il a toujours ornés de 



Wàùt restes des monuments antiques , dont il avait 
lait ses études pendant un long séjour en Italien 
Ses gouaches peuvent servir dé modèles en ce genrô 
tt sont très-estiméesv 

Carie D USARÙIN ou KjkEL , né à Amsierdanh 
en 16409 mort à Denise en 1674* 

Elevé à Pécolé dé Be^cheM , Carte ï)ujardin passa 
tensuite en Italie où il fut reçu dans la bande joyeuse 
dés peintres hollandais^ Carie Dujàrdin qui était 
arrivé avec un talent déjà très-agréable » ne tarda 
guères à se faire distinguer par là grâce et l'agré-^ 
ment de ses tableaux. Rien de plus joli , dé plus 
naturel que lés paysages de Dujàrdin ^ qu'il ornait 
d'animaux et de 6gures dessinés avec beaucoup d'es- 

. prit et de goàt. Lés tableaUx de Carie Dulardin 
se font reconnaître par un beau ton gris et argentin, 
par des ciels délicieux et du ton lé plus vaporeux ; ils 
sont en général très-éstimés et tiennent une placô 
honorable datis les meilleures collections» Us se 

' maintiennent touj^Qùrs à un haut prix. Ce peintre A. 
gravé à Peau forte beaucoup de pièces qui sont 
extrêmement recherchées des Vrais amateurs» " 
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te DOMINIQUIN ( Domimçue ZampieH ) , né A 
, , Bologne en i58i , mort en 1641* 

% 

Les grands talents dti Dominiguin Vont plaeé 
parmi les premiers peintres de Tltalie ^ où se^ talents 
lui firent une grande réputation et lui attirèrent les 
plus grands chagrins par la jalousie des autres pein- 
tres ses contemporains. Son talent pour le paysage 
qu'il ne faisait que par délassement » lui a fait trou-^ 
ver une place dans cç recueil. Sa manière de traiter le 
|)aysage tient^ beaucoup de celle des Carrackes ^ si 
ice n'est cependant qu'ils paraissent exécutes avec 
plus de travail , ce qui tient à la manière d'opérer 
du Domîniijùin qui travaillait et réfléchissait beau-* 
coup ses ouvrages. 

Les compositions de ses paysages sont grandes et. 

nobles f assez ordinairement ornées de quelques figu* 

res ou sujets d^histoire^ vSa manière de peindre est 

large et moelleuse ^ on ne les rencontre guères qu'en 

« ■ ' ■ 

Italie et dans les galeries des princes* 

VYÈTRICr ou DIETERFCH, né à Feimar en 
; '7*5^» mort depuis peu. 

Piéterich avait apporté en naissant une facilité rar^ 
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I^Tir tetls letf genres de peinture : Pliistoire , le pêr<« 
trait , le paysage 9 les animaux lui étaient également 
familiers ; il avait aussi une grande pratique pour faire 
des pastiches , ou imitations du genre de différente 
peintres. On Pa vu imiter souvent Rembrand , Éer^ 
chem , Ostade , à tromper , tant il avait su se rendre 
familière la façon de faire de chacun de ses maî- 
tres. Quand il a voulu être lui-^mème, il a fait àeà 
tableaux d'un grand intérêt ; il a sur-tout réussi à 
peindre le paysage d'une manière extrêmement àgréa^ 
lie ; il a su joindre une belle façon d'opérer à la 
grâce et k la variété de la nature. Ses paysages 
sont taqitôt des vues de Saxe , d'une composition 
simple f tant6t ce sont des sujets de composition ^ 
des rochers , des cascades ; il a 'aussi cherché à 
faire des paysages dans le goàt de Saîvaêor Rosà , 
oà il a placé des figures de soldats absolument 
dans lé genre de ce maître célèbre. Les tableaux 
de ce peintre sont pour la plupart en Saxe où 
ils sont fort estimés ; il en est passé quelques-una 
en FVance par le commerce , et ils y ont été 
recherchés ; ses ciels sont brSÎants et harmo-n 
nieux. 

^ Il touchait h paysage avec beaucoup de géù% 
tt de finesse ; cet artiste est vena en France oiii ilt 
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est peu TMi ; 3 s*est fait vtie grande tif^MtioA 

comme paysagiste^ 

Adam ELSffEIMER j nj à Francfort en i574 ^ 

v/Ubrt à Rame en i6:ià» 

\ 

m 

l^lsheimelr fut encore uii des restaaratetgtrs dtâ 
paysage* Q alla fort jeune à Rome où il s'adonnai 
h peindre des raines et les plus jolis points de vù^ 
de cette riclie contrée» 

Il peinait ordintlireniekt nés t^léàux en petit ^ 
ils forent fort rechcfrclies dés curieux ; niais ils sont 
très-rares à trpnver aujourd'liai bien conservés , ce 
qui les a fait porter à un très-haut prix* 

La m.anièire de ce peintre est suave et finie , sa 
jcoulenr riclie ^ sa totidhe moelleuse* 

Elskeimer sei'a toujours regardé comme un dés 
premiers paysagistes et coinme Pun des fondàteQs& 
du boîi goût en ce gente. 

]tVt^RDIJtfGEN 9 Aldert-van , né à Ahmaen em 

rfei , mort en lôyS^. 

flyerdin^en^ est f egârde <^omme uti des meilléàf$, 

■ > 

3pa^sa|?stes dç U Holiaîiie» I^es t^le^ux A'Er^dm^^fti 
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sont dîstÎAga& de la foale des, peintres de ce paya 
qui paraissent s'être particulièrement occupas du fini ^ 
sa manière , au contraire » est large et forte ; il se 
plaisait à peindre des rochers', des chutes d'eau qui 
tombent avec un grand fracas jit excitent une va- 
peur humide. Ses sites sont ordinairement sauvages ; , 
peu de peintre^ ont aussi bien, rendu les arbrea 
d'hiver qvUEverdingen : les sapins, les cyprès pro* 
duisent un effet on ne peut plus pittoresque dana 
ks tableaux de ce maître , qui sc^nt en 'général 
d'un ton doré et transparent ; ses eaux sont d'une 
vérité 9 d'une fraîcheur qui ne se rencontrent 
dans ''les tableaux d'aucun autre peintre de la 
Hollande* 

Jean FOREST^ né à Paris en i6i6, mon en 1712. 

For^st est un des plus grands paysagistes firan* > 
çais du dix*8eptipme siècle*. Après un séjour de sept 
ans en Italie , où il s'occupa à faire une nombreuse 
récolte d'études , il voyagea en Provence et en Frfoi- 
che^Comté , dont il dessina les plus belles vues. 

Si les tableaux de Foresi ne se font pas/emay- 
^uer par un coloris frais et agréable j il sait dédom- 
nager Pami des beaux arts par des sites magnifiqoçs^ 
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par nne magie sombre et terrible qai produit ^def 
effets piquants et étonnants de lumière* Il ornait ses 
tableaux de monuments d*un bon goAt et de figures 
bien desrînées. il entreprit un second voyage en Italie 
au dësir de M. de Sëgenlaj qui le chargea de kii 
. acheter dans ce pays une collection de tableau:^' 
cboisîs. Cet artiste modeste faisait si peu de cas de 
ses ouvrages que souvent on lui a vu les couvrk 
pour en recommencer d'autres. 

Sa manière de toucher le feuîller est large et fa- 
cile ; mais ses tableaux sont plus faits pour frapper 
les artistes et les véritables connaisseurs que le vi^l*- 
Çaire des amateurs. Il fut le béau^rère àe Lafosse<, 
célèbre peintre d'histoire. 

Jacijues ,F0 UQ UJ^ERES, lyf Anvers en i58o » mort 

à Paris en lôîg. 

" Fpuqvieres , élève de Breu^heh , qù-il a surpassé ^ 
mérita lé titre d'un des premiers paysagistes de 1« 
Flandre. Ses talents furent employés avantageusement 
par TElecteur Palatin qui le fit ^enir à sa cour , il 
' çntreprit ensuite le voyage d'Italie ok- il perfec*- 
iFonna ses^ talents; de retour à Bruxelles^ il fat ap^. 
ipelé en France par Louis Xill , instruit de son mérite* 
^e monasqûe employa Fouqmeresk FembeUissei^ieiti 
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' tSe se» maisons royales , et il le chargea de dessiner 
les places fortes et diverses villes de la France. 

Le Roi satisfait de son trayail l'ennoblit , et depuis 
ce temps Pouçuieres ne quitta plus son ëpëe , même 
pour peindre; Cette malheureuse gloriole lui fit ni?« 
gHger la peinture^ il ^t plongé dans la misère dont 
il eût senti toutes les horreurs, sans un artiste do 
ses amis , qui le retira chez lui et le logea le reste 
de sa vie qui fut longue* 

La manière de ce peintre est très-ivraie et toujours 
prise sur la nature , son fouiller est large et bien touch^« 
Peut-être pourrait-on lui reprocher l'abus du vert dans 
ses tableaux et de les avoir souvent un peu hovkf 
çhés ; mais sans s'arrêter à ces légers défauts , les 
' tableaux de Fouquieres feront toujours plaisir auiç 
véritables connaisseurs qui y rencontreront un certain 
grandiose rare à trouver dans les genres du paysage ; il 
dessinait bien ses figures et il a gravé quelques, 
çauz fortes d'après ses propres tableaux. 

ffonoré FRAGONARD , né à Grasse en Proyencç^ 

niLort à Paris en iÇoS. 

Fragonàrd reçut de la nature les plus grandes 
dispositions pour la. pmture. Son génie bouillant et 
{^lein 4e verve lui fit produire une fottl^ de comu 
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positBons eachwteridssea et qui ont sonrent Vmr 
d'être l'ouvrage des fees« Le znaitre chez qoile hasard 
le plaça k Paris , homme plein de gënie lui-même^ 
était pea propre k ramener son élève à l'étude sé- 
rieuse de la peinture ; aussi le génie de Fragonarjt 
fit tout 9 créa tout ^ il fiit pour ainsi dire Fauteur 
d'un nouveau genre de peinture inconnu jusqu'à lui» 
Kouveau Frôlée ^ Fragonard se montra sous toutes 
les formes , mais elles furent toujours accofipagnées 
des grâces qui jamais n^ahan donnèrent leur favori ^ 
tous les genres lui furent familiers ^ on le vit s'é- 

1 I 

lever avec dignité k la hauteur du genre de l'his- 
toire qu'il eût continué avec distinction ^ s'il eût été 
encouragé par son siècle* 

Il peignit des pastorales dans le genre erotique , 
des scènes familières , mais toujours avec un charme 
d'effet et de grâce qui n'appartenait qu'à lui \ 
on peut assurer que ce peintre n'a point laissé 4^ 
véritables héritiers de son talent , et toutes les faveui;s 
dont la nature l'avait comblé s^ensie'velirent avec 
lui dans la tombe. 

La troupe des amours , semblables à des papillons^ 
voltigent sur sa palette et d^ns ses pinceaux ^ il 
semblait ne faire que les saisir pour les placer swr 

«es tabieM:K« 
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fi'agondrd peignît avec le plàs grand aâccei les 
-différents genres de paysages ,• vues d'Italie , pàiticbea 
flamands , toAt kû ^tait familîcfr ', mais ce qui carao 
tërisera k jamais lesl joHes cénceptions ^e ce peintre g» 
c'est un effet extraordinaire et qui doit lui mériter 
i juste titre celui dii Renibrund dé la France* , 

Claude CEI4ÈE , dit le LORRAIN, né dans le dio* 
chse de Tout en 1600 , mon à Rome en iffîa. 

1' 

Le Lorrain a mérité le titre de premier pajsa<» 
giste de l'univers y et jusqu'ici personne ne le lui a dis« 
pute. C'est bien vraiment le Raphaël du paysage et 
celui de tous les peintres de ce genre qui a le mieux 
entendu les lignes d'un tableau et sa véritable bar<« 
monie* 

Ses tableaux toujours pleins d^dées grandes e%. 
«impies à la fois inspirent Upe sorte d'envie de rêver 
qui force d'y rester long-temps. Plus on les consi* 
dère et plus on les trouve grands de cboses et d'uii 
faire savant. Aucun peintre ne se pénétra plus dea 
beautés sublimes de la nature que le Lorrain 9 maia 
ce qui doit surprendre tous les siècles à venir 9 c'est que» 
ce grand homme qui est* pàrVenu à un degré de ta« 
\^t aiAssi éminent , ait paru pendant les premièroi. 
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aimées de sa yîe pvivé de toute espèce de cencep-' 
tion* See parentt qui ne purent lui rien faire ap* 
prendre , se déterminèrent à le placer cbez un pàtîs— 
lier. Une occasion qui Uenleva à sa patrie pour le 
conduire k Rome ^ fut le présage de la découverte' 
de son talent* Placé par kasard chez -un peintre ce** 
lèbre de Rome pour y remplir un tout autre emploi 
i|ue celui de son élève, Auguste Tctssi , c'était le nom 
da peintre, crut découvrir en cel être disgracié de 
la nature , des dispositions encore lointaines , il ne 
se découragea point, après bien des peines Taurore de* 
Bon génie sembla percer peu à peu à travers^l'obscurité 
de ses pensées habituelles , enfin Tassi jugea le 
l^enre . dé peinture qui paraissait lui être propre* 
Son attente ne fut pas trompée et îL eut la gloire 
d*avoir formé à force de soins le premier et le 
J^lua- grand paysagiste. La nature devint en- 
. suite le grand modèle où le Lorrain ne cessa de 
puiser ; cette espèce de miracle étonna tous les artistes 
de l'Italie qui rendirent hommage à ses talents et se 
firent une gloire de le compter parmi leurs amis. Le 
Poussin admirateur des talents du Lorrain Testimail 
infiniment*^ 

Les tableaux du Lorrain seront des modèles éter* 
uds. d'harmonie » et feront radn^atioa de* tous-lea 
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fiè'cfes et l'ohiement des galeries des princes» ' 

Le talent du J^orraîn est un problème qui dé- 
montre qu'il ne fkut pas se rebuter ni trop compter 
sur des dispositions apparentes qui semblables aa 
'fea de paille n'en ont que la durée* ' 

Le GIOROION, Georges BARBjiRELLI, né dans 
le Trévisan eh 14789 mort en i5ii« . 

} 

Ce peintre célèbre et Tun dés fondateurs de lM-> 
cole vénitienne 5 apporta en nai^ant les .plus grands 
talents pour la peinture et la musique^ la nature qui 
«vait fait de grands frais pour cet habile bomme 
l'avait doué d'une magnifique voix qu'il âTccompagnait 
avec le lutb dont il jouait supérieurement. Il n'eut 
pas moins de talents pour la peinture dans laquelle 
il s'est' sufpassé , et o& il occupe un rang très-disf* 
tingué ; mort presque à la fleur de son âge ^ ' 
le Giorgion fut un célèbre peintre d'histoire et Pua 
«des plus habiles coloristes de l'école vénitienne , ce 
n'est que comme paysagiste qu'il a été parlé de lui dans 
cet ouvrage umquement destine au genre :du paysage. 
Quoique quatre siècles ayent déjà passé sur lesr 
tableaux de ce grand homme. , il est aisé de décou-* 
Trfr encore qu'ik ont d4 4tre peinu d'uoe bell^ 
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Konitfur , avec une grande force et lieâncoî]|> de tt^ 
cîliU. Le Gior^n iBS|Mra et dicida le. talent da 
TiHen qai apprit de lui les secrets da coloris > qu'il 
m pertd depuis au premier degrë. 

Les paysages du Gvwgion sont tcis^ares aùjouxi^ 
d'hui et ne se rencontrent guères que dans les palais 
^es princes oà ils sont conserves avec beaucoup 4^ 
aoiuë 

te aUJSPRÊ ou Gàspwri Ù UGÉE T^ ou Guaspre 
poussin f né à Rome fin. ^Sii» 

Qttoiqa^orîgÎBaireérançââs , le Gua^pr^ a toujours iïî 
•tnis au iionit>re dés premiers paysagistes d<3 l^Italîe > 
4Rhye de son beau»£rère le câèbre Poussin qui Itu 
jugea un talent n^ pour le paysage > sans cependant 
f âoigner de P^ude de la ligure 9 il devint ave<> 
ses avis et se^ études continuelles sur 4a nature , l'un 
4es des paysagistes les plus renommés. 

Lamamère dépeindre du^vospr^ est large, faeSe 
et vagne» Personne n'entendit jamais «lieux k jrendre 
les v«ipeurs des mauvais temps , le bouleversement 
4e8 vents et les moments orageux où la nature en couT'- 
fioux parait vouloir sç jdissoudre. Il a peint k Vhxile 
^ kl% fjwiAclie al^ec ua talent supérieur et il pent itr# 
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citj comme nn ^rand modèle dans ce dernier genreé 
Ses tableaux ont par fois la physionomie de ceux du 
Poussin 9 maïs il est aise de reconnaître leur yéri« 
fable auteur* Il y a dans la manière du Ouaspre 
cm certain ftàre pveste et facile qu'il est di£Scile de 
ne pas reconnaître , et qui le dëcèle toujours» 

Ce' peintre est un des meilleurs comme l'un des 
plus agréables paysagistes* Ses tableaux qui sont en 4 
core bien conservas jouissent d'une grande r^puta- 
tion» Il j en a beaucoup en Italie et sur^tout eu 
Angleterre oii ils sont estimés à leujr juste valeur* 

Le Guaspre a gravé quelques pièces à l'eau forte 
avec beaucoup de goût et d'une manière simple et 
large* 

BERMJN-rANSjrANErELT^ ou BERMAtf 
d'Italie, né en Fiandre en i&o* 

Herman d'italiç passe pour tin des plus savants 
peintres de paysages après le Lorrain dont il avatC 
pris les leçons, et dont il chercha dans la suite k 
imiter la manière ; aussi ce peintre peut*il prendre 
place k c6té du grand homme qui lui avait déve-^ 
loppé les secrets de son art* 
^ Swanei^eît âyditt acquis par Pîmitiitîon de la n^ 
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tare nne manière de peindre suave et moelIèHs^ ; 
qui répand sur ses tableaux un agrément qui les 
rendra toujours précieux aux amis de là peinture* 

Peu de peintres ont touché le feuzUer des arbres 
aussi bien et aussi fraîchement t^Herman. &ts ter- 
rasses sont de bon goût et de belles formes. Sa coti- 
leur quoique belle et dorée assez ordinairement, n'a 
pourtant jamais obtenu toute la force et le ton doré 
des tableaux du Lorrain» Herman dessinait fort bien 
les figures et les animaux ^ et avait surp assé son maître 
dans cette partie de Fart^ 

Les. tableaux de Swaneyeli sont très-recherchés 
et bien payés , ils peuvent servir de modèles à ceux 
qui se destinent à peindre le paysage. On possède 
de ce peintre une longue suite de paysages qu'il a 
gravés à Feau forte ^ d'une manière vigoureuse et 
piquante. Cette œuvre très^considérabje et composée 
d'estampes de toutes proportions , est très^estimée ^ 
et se trouve dans les porte^eulUes de tous les pein-^ 
Ires et de tous les amateurs. 

HOBBÈMAé 

Cleux qui ont écrit sur la peinturé ont négligé de 
!^4rler HBobbémay peintre de paysages de Fécole 



StTE LES PeIITTRES* igS 

hollandaise ; quoique très-babile , on ne sait que fort 
peu de chose sur le compte de ce peintre qui s*est 
distingua par une grande vérité dans Pimitatiôn de 
la nature. Peu de peintres en effet Font rendue 
avec plus d'exactitude , ses tableaux en sont l'exacte 
traduction , ce qui rapprocherait peut<-étre un pea 
9es ouvrages de ceux de Jacques Ridsdaal. Hobbé-^ 
ma réussissait sur-tout dans la vérité de la représen^ 
tation des fabriques : personne n'a peut-être jamais 
mieux imité les couvertures dé tuiles et n'a possède 
tine touche plus large et plus empâtée : ses tableaux 
(Sont rares en France et très-recherchés en Hollande* 

J.-^P^'L. HOUELf né à Èoùeh eh 1735* 

J»'P.~L* Ifouel s'adonna de très-bonne heure & 
l'étude du paysage et à la gravure en ce genre* 
L'envie de peindre le fit entrer à l'école de Casa* 
nova ; dès-lors il se livra tout entier k la peinture 
du paysage 9 soit à l'huile , soit à la gouache , genre 
dans lequel il traça une nouvelle route et une 
manière large vraiment à lui» 

Il a exécuté dans ce genre une infinité d'études 
et de tableaux intéressants pendant son long séjour 

)i Eome et en divers lieux d'Italie } après avoir en^ 

i3 
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Saite passe qaelques années à Paris , 3 entreprit ott 
nouveau voyage en Italie et porta ses vues vers lat 
Sicile , où il fit une nouvelle récolte dVtudes et de 
monuments qu'il a graves lui-même , et donnés* en- 
suite au public sous le titre de Voyage de Sicile » 
ouvrage devenu extrêmement intéressant. Ses goua- 
ches dans lesquelles il a parfaitement réussi , seront 
toujours reckerchées des véritables co'nnaisseur» ; il 
est mort à Paris en i8i5 , dans un âge avancé , mem- 
bre de FAcadémie royale de peinture et sculpture» 

MUTSMANS de Malines , ne à Anvers en i648 ^ 

mort en 1727. 

Bujrsmans , l'un des peintres les plus habiles de 
ta Flandre , naquit à Bruxelles et vint se fixer i 
Malines , d'oii lui est survenu le surnom de Malines» 
11 suivit les leçons de Van-Artois. Hvjrsmans le sur- 
passa j sur-tout dans les tableaux d'une très-grande 
proportion qu'il exécutait avec une rare facilité et 
avec un grandiose remarquable* Les tableaux S^Huys^ 
mans sont aisés à [reconnaître par une belle couleur 
forte et dorée, par des effets de soleil très-piquants» Ses 
tableaux représentent assez souvent des vues très-^ 
^lendues de la Flandre 9 dont les lointains sont pleine 



5t7R LES iPEttVT&Ès* TQ^ 

Aé vapeur. Des figures et des animaux bien dessi^i 
nés ajoutent encore à rinterét de ses tableaux qui 
seront toujours de véritables modèles de paysages* 

Albert K UIP , né à Dort en i6o6» 

. Ce peintre ne en Hollande ^ s'est distingue par sa 
belle manière de peindre le paysage et les chevaux 
qu'il rendait d'une touche extrêmement large et moeI<* 
leuse ; il peignait avec autant de talent les vaches et 
les prairies , dont son pinceau rend parfaitement 
le velouté'. Ce peintre ornait souvent ses tableaut: 
de bords des rivières qui en augmentaient le charme 
par le calme et la fraîcheur des eaux ; les tableaux 
de Kuîp se reconnaissent à une manière large et 
simple 9 à des effets de ciels brillants et par de 
larges plantes dont il en enrichissait les premiers 
plans. 

Us ne se rencontrent pas très-communement dans 
le$ cabinets de France, par le, prix qu'y attachent 
les amateurs de son pays. 

Pierre de LAAR^ou BAMBOCHE , né à Laar en 
Hollande eni6i5 ^ mort en 1674* 

' Le surnom dç Bamboche lui fut donne à Rome 
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par la bande foyéuse des peintres flamands et hollan-* 
dais^ à cause de sa difformité naturelle qui ne put 
changer la gaieté de son caractère. Bamboche quitta 
très-jeune encore son pays natal pour aller se fixer 
en Italie , où il passa une partie de sa vie dans la 
société et l'intimité des plus habiles peintres de 
Kome, ovL ses tableaux furent très-recbercbés. U 
peignait fort bien le paysage , les chasses , les ani- 
xnaux , des rencontres de voleurs y des attaques de 
coches. Pierre de Laar fut contemporain des Both , 
du Lorrain , du Poussin f de Polembourg et de tons 
les autres paysagistes dltalie* 

La manière de Bamhoche est forte d'effet et de 
couleur ; on dit qu'il ne commençait jamais un tableau 
sans jouer un air sur son violon , après quoi il pre-* 
nait sa palette et semblait travailler d'inspiration. 
. Ses tableaux sont assez rares en France , mais il 
s'en trouve beaucoup en Angleterre et en Italie ou 
ils sont très-estimés. 

On a gravé d'après ce maître qui a gravé lui- 
même à Teau forte* i 

Raimond LAFAGE ^ né à Toulouse en iSifi , mon 

en 1690. 

Lafage fut un des plus savants dessinateurs i 
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h plume 9 genre pour lequel il avait reçu de la nature 
le talent le plus étonnant. Lafage ne s'exerça jamais 
& la peinture qu'il eût honorée sans doute par ses 
succès» 

Il est assez difficile de se faire une idée de la 
facilité de dessiner de Lafage qui , le plus souvent p 
sans aucun trait de crayon , entreprenait un très» 
grand sujet. 

La plupart de ses dessins ont été composé& au 
cabaret, qui était son atelier ordinaire , et il lui est 
arrivé de confier ses plus belles pensées sur le dos 
du mémoire du cabaretier , qu'il faisait porter en- 
suite chez quelques amateurs. Ses dessins, sont pas*- 
ses dans tous les pays. Sa manière de dessiner \% 
ipajsage tenait beaucoup de celle des Carraches, 
îi en ornait souvent le fond de ses compositions » 
sur-tout de ses bacchanales , genre dans lequel son 
génie s'est surpassé , mais où la licence se fait trop 
sentir. C'est seulement comme dessinateur de pay<^ 
sages qu'il trouve une place dans- cet article. 

Lafage mourut fort jeune de la suite de sea 
débauches. 

On a gravé presque tous ses dessins , et il a grav» 
lui-même quelques planches qui sont races et Ai&i^ 
ôles à trottvecr 
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LOCATELLI ^ mort à Rome en 1741. 

LocatelU qui a et^ un des meilleurs paysagistes 
A'Italie, a toujours v^cu dans nue indigence extrême 
dont il est assez dii&cile d'expliquer les causes. 

Cet i^rtiste avait reçu de la nature , avec beau-* 
èoup de facilité , une manière de peindre large et 
moelleuse, qui donne Beaucoup de charmes jt ses 
"paysages. Quoique ce peintre soit moderne, on n'a 
guères de détails j, ni sur sa naissance , ni sur sa vf0 
l^rivée ^ il est assez probable que son caractère 
ou sa manière d'être aient pu contribuer à le faire 
vivre dans un état d'indigence avec de si grands 
talents* 

Ses ouvrages sont plus connus en Italie qu'en 
France , il en est passé i>eaucoup en Allemagne et 
en Angleterre» 

Ses tableaux représentent toujours des vues de 
Rome et de ses environs , qu'il ornait de figures et. 
tL'iinimaux» 

On a gravé en Angleterre d*après ses ouvrages^ ' 

On serait tenté de croire que f^ernei l'a connu en 
Italie et lui a été utile par une certaine ressemblance 
dans la touche et daua la manière de peindre; 
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LOUTHERBOURG , né à Strasbourg. 

Ce peintre dont l'enfance fat livrée de très» 
bonne beore à l'étude des arts ^ arrivai à Paris,, 
avec un talent formé. II y jouit ^ pendant plu* 
rieurs , années qu'il passa dans cette capitale ^ 
d'une réputation bien méritée. Ses tableaux firent 
le principal ornement des diverses expositions dm 
Louvre' , où il brillait dans tous les genres* Le 
paysage , les batailles , les chasses , les animaux » 
les marines occupèrent tour à tour son pinceau 
ferme et moelleux. 

Peu de peintres ont eu de leur vivant autant de 
vogue et d'appréciateurs. Louiherbourg joignait à une 
mémoire surprenante une facilité d'exécution qui 
paraissait n'être qu'un jeu pour lui. La peinture 

nVtait pour ainsi dire qu'un délassement pour ce 

f 

génie fécond. Ses tableaux ont quelque chose d'ap« 
pétissant , de frais et de vaporeux qui les a fait 
toujours rechercher ; ses ciels et se& eaux sont sur-^ 
tout peints- avec un goût exquis» 

Si les animaux de Loutherbourg n'ont pas toute 
la vérité et l'exacte précision de la nature , il es6 
vrai de dire qu'il a su leur donner un caractère elL 
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une tournure à lui , qui les rendent si intéressants qii^ 
serait mal fondé à exiger un autre air que celaX 
qu'il leur a assigné* 

Ce peintre, dhm caractère vif et bonSlant^ après 
avoir vécu quelques années à Paris , est passé' ea 
Angleterre par le désir du chjangement. Ses ou- 
vrages y ont été bien accueillis ; mais je crois que 
Son talent n'j a pas gagné, siPon fait la comparai^ 
son des tableaux qu41 â peints en France avec 
ceux qui sont revenus d'Angleterre. 

On croit que ce pehitre y vit encore ; it a eu 
long-temps l'entreprise des décorations du premier 
théâtre de Londres* 

On a beaucoup gravé d*après Loutherhourg / il a| . 
gravé lui-même plusieurs pièces d'une manière forte 
et vigoureuse , qui sojtit très-xechercbées* 

fean MIEL ^ né à Vlaenderen près Anvert ^ 

mort à Turin en 1664* 

Jean Miel partit fort jeune pour TltaHe , o& il se 
fixa pour toujours. H y exerça d'abord le genre de 
l'histoire , mais son goût Pentrafaia vers le genre des^ 
pastorales et des paysages dans lesquels il réussit 
^arfaîtemcntf Ses t«il)Iç8^ux so^i^ larges d*effet, son^ 



pinceau gras et onctueux y sa couleur est dortfe et 
ses cîels "très-clairs et très-brillants. Il reçut beaucoup 
de biens du Duc de Savoie , Charles-Emmanuel , qui 
ie fixa à sa Cour^ et pour lequel il peignit beaucoup 
de tableaux en tous genres ; mais c'est particulière- 
ment comme «peintre de scènes familières de paysans 
qu'il est reconuBandable dans Plûstoire des arts. 

^ 4 

francisque MILLET , né à Anvers en 1644 > 
\ mort à Paris en i68o« 

• * 

Ce j^eintre qui chercha à imiter les paysages du 
Poussin , s'adonna aussi au genre de l'histoire , qu'il eût 
fort bien traite si son génie eût pu se fixer. Il parcou- 
rut la Flandre , la Hollande et l'Angleterre. Paris fut le 
terme de ses voyages, et il y mourut dans un âge 
peu avancé , d'un breuvage , dit-on , que des envieux 
lui donnèrent. La touche de Francisque est facile ; 
il dessinait bien. Cet artiste est un de ceux qui a 
le plus approché du Poussin dans l'imitation de ses 
paysages. Il avait reçu de la nature une mémoire 
si heureuse qu'il lui suffisait d'avoir vu un objet pour 
se le rappeler et le rendre avec exactitude , soit 
dans les ouvrages des autres , soit d'après nature* 
On a beaucoup gravé d'après^ ce pejiitre 9 et sont 
oeuvre est très-connue^ 



MWDBRaoUTy né en Hottmde» 

m 

Minderhout s^adomm partîcttlieremeBt & peindre detfi 
Mames ^u^îl exécutait dW graod gp&t» Les figure» 
de ses taMeaux sont bien desainées» Ce peintre 
est pea c<»miz en France^ et c'est dan» son pa ja. 
tt en Angleterre que sont restés la plupart de ses 
tableaux. On connart deux grandes estampes gravée» 
d'iaprès lui par Letnire , dont nne porte pour titre le 
Babssin de Bruges. J*ai ru de ce peintre un pajsage 
«vec un fond, de mer d'un effet le ]^u& yaporeux^ 
et d^iine belle couleur. 

MO UCHERON , né en Hollande. 

Les paysages de Moucheron sont d^ln îme foTt 
léger et très-agréable» Ses ciels sont ordinairement 
très-vaporeux et ses sites fort étendus» Sa manière 
de toucher les arbres est finie et spirituelle ; il 
leur donne une tournure très^pittoresque. On recon-^ 
naît les tableaux de Moucheron à une certaine aC» 
lectatioQ de piquer ses arbres avec des tons grisà^ 
très» Le fond de son coloris est fort et doré« Les^ 
tableaux de Moucheron sont placés dans les meiUeax« 
ffabiiiiets» 
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Jérôme LB MUTIAN^ni en Bresse dans la Lomh 
hardie en iSaS , mort à Romcm 

Le Mutian fit connaître de très - bonne lieare 
ées grands talents à Rome , où il fut fort protégé 
par les Papes. Il avait tellement Païkiour de son art 
qu'il fit e'tablir à Rome la première Académie de 
peinture , confirmée par le bref de deux Papes ^ 
Grégoire XIII et Sixte V. Il entreprit de grands 
ouvrages , mais son génie l'entraîna souvent vers le 
paysage qu'il traita tout autrement que les autrei 
peintres d'Italie ; son goût tenait à la manière da 
Titien , et de l'école ' flamande : ses paysages 
qui furent très - estimés de son temps j sont au- 
jourd'hui peu connus en France* La manière de 
peindre du Mutian est grande et forte : l'on a gravé 
plusieurs estampes d'après ce peintre , qui a été 
un des plus célèbres de l'Italie. 

Adrien OSTADE j né à Lubeck en 1610, mort à 
Amsterdam en lôSSj tsaac OSTADE y sonfrèra 
putné* 

Adrien Ostade est trop connu dans l'histoire de4 
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mets pour que f entre dans de grands détails ststr 
jce peintre si célèbre à juste litre. On sait qii.*atietui 
peintre de Tëcole hollandaise n'a peint d'une manière* 
plus grasse , plus onctueuse , et n'a observe mieux: 
que lui les loi& de l'effet de la luinière ; c*^est 'l::hes 
liii un mërite qu'on ne saurait assez louer». Son ^oùt 
le porta presque toute sa vie à peindre des bam- 
bochades en intérieur et en paysages , c'est par ce 
côté qu'il est parlé de lui dans cet ouvrage» La coxm^ 
leur à^Ostade est forte et dorée. 
^ Son frère Isaac s'est beaucoup plus exerce ao 
paysage qa^ Adrien ; il y a souvent joint des ani* 
maux qu'il peignait d'une touche heurtée , et qui 
lui était particulière* On connaît aussi beaucoup* de 
tableaux d'hiver * à^ Isaac Ostade qui , quoique foc^ 
habile > a été éclipsé par son frère* 

jèanrPaul PANINI ^ peintre de Vécole moderne 

d'Italie* 

Ce peintre , appelé souvent dans, le commerce par 
sts deux prénoms seulement , s'est fait connaître sur- 
tout par une belle manière de peindre des monu-^ 
ments d'architecture , qu'il composait et groupait 

^vec beaucoup de goût. Sa mwère de peindice. etlt 
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htUe et savante , sa couleur dorëe , son pinceau 
large et gras ; ses fonds de paysage sont très-bar* 
monieux. Les tableaux de Panini sont places avec 
distinction dans les cabinets , et ils ont seryi de mo-* 
dèles à beaucoup d'artistes qui se sont Uvrës i 
peindre Parcbitecture* 

PERELLË (père et fils) , dessinateurs et gra9eufs' 
français du dix^septième siècle. 

On connatt sous le nom de Perelle une suite 
considérable de paysages de toutes formes et d« 
toutes grandeurs, qui sont remarquables pJar une 
lieureuse composition et par un faire lai^e 9 facile 
et plein d*effet. On assure que cette œuvre très-variée 
est l'ouvrage de trois artistes du même nom , le père* 
et les deux fils 9 qui tous trois se livrèrent à la gra* 
Ture du paysage à Peau forte d'après leurs études* 
Il parait au style de leurs paysages qu'Us avaient' 
été étudier en Italie. 

On a lieu de regretter que ces trois artistes 
n'aient pas eu le goût de 1^ peinture qu'ils auraient 
enricbie de leurs savantes productions. Les dessins 
des Perelle sont souvent à la mine de plomb , ou 

hv^s légèrem^t sor un tr^t de plume» Bien df 
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plus exqaû et de plas agréable que ces dessuis qa» 
aont très-recherchés* 

> Les paysages des Pereîle sont dans les mains de 
toos les artistes* On les trouve souvent ; mais cette 
mine féconde , recherchée de l'étranger ^ finira par 
s'épuiser pour la France» 

Les Perelle ont aussi gravé d'après les tableaux 
«1^ différents peintres flamands établis à Rome. 

« 
PERIGNON, Peintre , dessinateur et graveur de 

paysages, du diX'huitième siècle* 

Perignon se fit connaître par une belle façon de 
4essiner les vues de paysages qu'il terminait souvent 
»vec quelques couleurs légères , souvent ils ne «sont 
^'au crayon , ou avec une légère teinte d'encre de 
la Chine ou de bistre* 

Ce qui lui donne une place dans cet ouvrage , 
c'est son talent particulier à peindre le paysage k 
la gouache qu'il exécutait Sur des toiles légèrement 
iiçkpnmées de <blanc à colle* Il fut reçu à l'Acadéa^ie 
royale de peinture sur deux fort beaux paysages 
peints de cette manière , qui lui firent beaucoup 
j[!honneur* 
^ |1 fat choisi jour ali|er dessiner des vues de Suisse 



^ 



\ 
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lors de Pextfcution de ce voyage , dont il fit U 
plus grande partie des dessins. 

Ce peintre traduisait la nature avec la plus scru- ' 
pnleiue exacdtude , et Ton peut s'en rapporter aux 
Vues qu'il a dessinées , lesquelles sont le portrait fideUe - 
des lieux qu'elles représentent* 

PerignoH s'est aussi amusé k graver pluiieurf 
planches k l'eau forte , d'après ses propres dessins^ 
qui sont exécutées d'une manière légère et fiicile* 

Ce peintre est mort dans an àg;e. peu avancé* 

Bonaveniure PETERS ^ né à Amers en i6i4 1 mort ' 

en i65a« 

Peters a joui , de son temps » de la réputation du 
.premier peintre de marines , avant Backhmsen^ 

William V^aiden-^Velde et plusieurs autres qui l'ont 

surpassé» U faut cependant rendre justice au talent de 
•ce peintre qui a su représenter avec beaucoup de v^ 

rite et légèreté toutes les horreurs de la mer et ses 
-innombrables accidents. 

&^s tableaut sont très-moelleux et trè^^vapcM^eux-; 

le ciel f la hier ^ y confondent ensemble , le tonnerre.» 
*les éclairs scmt souvent l'ame de ses tableaux , aux-* 

quels on ne peut reprocher qu'une couleur on pen 
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trop généralement grise ; au reste il y aleaùcou^ 
de finesse dans la coulènr et dans la touche de ce 
maître qui, sans occuper le premier rang , peut 
encore obtenir une place dans les cabinets des ama^ 
teurs qui savent apprécier sans partialité les talents 
divers des artistes. J'ai connu des tableaux de Peters 
qui étaienrdu premier mérite \ mais il y a deux choix 
dans ^t^ ouvrage^* 

On a -gravé d'après ce peintre qui fait honneur à 
une ville qiii a vu naitre dans son sein tant d'habiles 
artistes. ^ 

JtdamPrNJKÈRfOVLprNAQlfËÈ.néàPj'naier 

€ni62i , mort en 1675. 

' On ne sait rien de bien certain sûr la vie de cet 
artiste charmant 5 qui peignit le 'paysage de la ma« 
nière la plus piquante. La touche dé Pynuker est 
légère^ fine et brillante. Peu de peintres , ont peint 
le paysage avec autant de tact et d'esprit. La vue 
des paysages de Pjrnaker excite un plaisir et un 
charme extraordinaires. Il se plaisait sur-tout à pein- 
dre des chênes auxquels il a donné tout l'esprit dont 
Je fouiller de cet arbre est susceptible. Il joignait au 
talent du paysage le gr^md art de bien dessiner les 
animaux* 
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* On prétend que Pj-naker a été fort employé dan^ 

-8^ patrie & peindre des tableaux de grande propoi;«- 

tion pour Pomement des galeries et des grands ap-* 

. partements ; mats la mode a fait disparaître ces 

^hef-d'ccuyres dont il ne reste plus de traces» 

On ne connaît dans le commerce que de fort jolis 

tableaux de cbevalet de Pjrnaker « qui seuls palf 

leur .mérite ont fait sa grande réputation ; ils se 

vendent cfaer^ et sont toujours très-rechercbés. 

* 

< Pynakpr se reconnaît à une certaine manière 
ferme et pointue dans les formes des terrasses et à 
^ -une touche spirituelle \ ses ciels sont toujours très« 
iumineuxt 



GorheittcPOLEMBOVSG.ùxi PôÈLEMBOURG 
né à Utrecht en i586, mort en i66o. 



Pôtemhourg quitta très-jeiine encore Abraham 
Sloemaeft , son maître , pour se rendre à Rome oui 
il passa la majeure pfirtie de sa yi6« Son premier 
soin fut d*imiter la manière à^Adam Elsheimer qui 
«jouissait à Rome d'une grande réputation ; mais 
J^olemboutg craignant d'être imitateur se créa une 
jnanière suave et d'un beau fini qui lui mérita à san^ 
.tour Içs suffrages des artistes et des connaisseurs* 

«4 



Ses composltioas sont orne'es des ruûies ie Rome 
et de ses environs auxquefeson pinceau ajoutait beanr 
coup d'intérêt. La couleur de ses tal>leaux est beBr 
et briflante y û y joignait une sorte d'effet e^ de 
vigueur sur les premier* plans , qui coatribnaîenÉ 
i rendre se& lointains fuyant» et vaporeux.^ 

PcHembourg a joui de son vivant de toos les mvsmr 
tages de son talent ; fêté et estimé des grandes » S 
reçut des honnéors dans les d^érentes villes où it 
passa en retournant i Utrecht , sa patrie , o& il fat 
fort employé, et il y mourut dans un âge avancer 

Le^ tableaux de Poleméoûrg conserveront long»- 
temps leur réputation et seront placés avec distinO' 
tion dans les meiQeures collections. Ils sont aisés à 
-«reconnsdtre au premier coup d'œil , quoiqu^l ait ea 
quelques imitateurs dent on vend les taUeaux sous^ 
son nom* 

• 4 

Nicolas POUSSIN 9 né à Jtndeljrs en iSgi , nwtt 

à Rome en b665. 

« 

Ce grand peintre est irilement connu qu'il serait su- 

perEu de vouloir faire .dans cet abç^é rénumération 

. des grands talents qui put rendu son nom si célèbre» 

Nous ne parlerons de lui ^ue coinme im-desplos 



^r^nds paysagistes pour le genre îh^roïque dans lequel 
J^fxa grand génie à lirillé au premier .degre% 

Le Poussin est sans contredit le pcemîc^ .en ce 

genre ^ et Ton retrouve dans les compositions de 

"fULy^age de ^ce grand peintre toute la profbtideur déi 

pensées qui se4ait remarquer d>àn«^s -tableaux d'his-» 

loir e 4 

:Sa iuànifcre éist grande. et savante ; ses plans «a-* 

' jgcment disposés , des monuments qu'il a introdoita 

.dans ses paysages soi[it peinte av^cibeâuconp de goût ^ 

-M :taii)ducs \placés h propos pour le sdjét qu'il a «tt 

intention d'y traiter. 

Ses masses d'avit>res sopt grandes et ncrBles , aana 
Affectation , et produisent de beaiHc effets* 

h^s pi^ysilge^ du P.ùûssin sont ^êseï souvent tra-* 

versés d'une grande route ou ancienne voie romaine 

,et ils ont presque «toujaurs ^un but mc^ral ; s'ils ne 

surprennent pas au premier coup d'^ceil parde brillant 

«du qolpriS} on y trouve toujours la couleur locale 

^e la nature dont cet habile homme fut le judv* 

cieufx ^bservâtteuir* «Qo voit des paysages (du Pou^^i/t 

A^ps 1^ . .-tre^grandes xoUections ; il est assez rare 

'4^e^9 voir $Millç)^rs que chez les princes , et il est du 

fiias rare q:u'il s'en présente 4ans le commercé* 

I3!n a gravé tans, lies paysages du Poussin ^ c'est 
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la seule ressourcé qui ait fait jouir les amateure «^ 
les artistes des savantes compositions en paysage 
de ce grand peintre* 

Paul POTTER » né à Enkhesen en i6a5 » mort 

à Amsterdam en i6$4* 

. Paul Poiter jouit encore de la réputation du pre- 
mier et du plus célèbre peintre d'animaux de la 
Hollande* Personne n'a jamais peint avec antaut de 
Veritë les bœufs et les vaches* Ces animaux resp^ 
rent dans les tableaux de Paul Poiter ^ et on croit 
presque sentir l'odeur qu'ils portent avec eux. 
Quelle vie ^ que de» sentiment dans ces paisibles crea'*- 
tures qui ont l'air de reg rder le spectateur avec cette 
curiosité qui les caractérise* 

11 est impossible de peindre le velouté àes prairies 
avec autant de vérité de couleur que Paul Potter. 
•< ' Sa touche est le sentiment de la nature et ne se 
ressent pas du me'canisme^dè la peinture; rîeri ne sent 
jla palette^ tant est grande la magie de cet artiste» 
jqui fut enlevé aux arts à l'âge de 29 ans. On a 
peine à .croire que seulement, parvenu k un âge aussf 
peu avancé , il ait pu produire des chef-d'œuvres 
aussi parfaits $t tels qu'41 n'a pu encore être surpassé. 
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> S6S Ciels sont simples et assez souvent clairs ^ ses 
•rbres peut-être un peu verts le font reconnaître 
^u premier coup-d'œU. Les seènes très-simples de 
ses tableaux ne conâstent assez ordinairement qu'en 
deux ou trois vachies , mais d'une telle vërité que 
Ton ne peut se lasser 'de les admirer. 

n a gravé lin -même à Peau forte , de Bruyn % 
eussi gravé d'après Pavl Potter une longue ^uite 
d'animaux très-curieux et très-recherchés. Les ta-* 
hleaux de Paul Potter se vendent fort cher. 

«■ 

■ T 

• * * 

Z4EPRINCE , peintre du diX'hmtième siècle , mon 
à Paris depuis trente ans* 

> 

Leprinee qui était, venu jeune à Paris pour y 
suivre l'étude de la peinture , entra dans l'école de 
Boucher qu'il quitta pour faire le voyage de Sibérie 
avec le célèbre abbé Chappe ; cette ei^pédition loin- 
taine lui fournit Toccasion de faire des. études cu^ 
rieuses dans les diverses contrées qu'il fut obligé de 
parcourir. lien fit une ample provision avec laquelle, 
il reparut à Paris après plusieurs annéesi d'absence^ 
et l'on fut étonné de la ilouveauté d'un genre jus- 
qu'alors inconnu. 

Leprinee ne tarda guères à se faire une gvmi^ 



xéf otttîoir A ses IMzswl devîAréiit l'objet du «hdfr 
éeâ aamtéortf qài toQl» lui' ca coiuttiattâinrétit. 1^0 A 
et f^ntipe^ ftà-eut ateisiii' occupes qae hèptificé 4 
Mr-Ltduft dttÉ's'lféîr premdefrfl^ «loments ({e sèn ^ëjoùi^ 1^ 
Paris i it>dAiitpotti«5a^r^é]^tîoii à rAcâdA&ie u»*€«^-» 
M«aarepresenta'1ftt^iktt bajj^r^ii^rtt'ssey traite à^^'eéBeJ^ 
ébd^ de» golltt «t ^ ÂttB^i^fîcé^é. S cônofpo^é n^e 
^réidé ^Mt^d^ jyàsteràle^ é( diVe^ sujets cfeihpé^ 
t)^es de cette eOnWëé dtrttorJ , h j^eioe ^onhné dor^ dik* 
reste dé PEurope» Seal taBleÀxx d*an cbfofk tx^èâ-** 
brillant et de la touche la plus spirituelle plaisent 
âifiiiitaieàt v ^ ^ pérahre àiii^sr beaucoup* de p^yssr*^ 
ges , mais auz^eb lèJs rigoristes pouvaient repro- 
cher un peu de ihanîère et; de luxe de jpinceau. Lt,e* 
-prifwà séa^)ù6xé' que ce merîtef ne suffisait ]^as 
f^\]it obtenir le ifom de gr>tn4paysa]gi'sl:e , d%^h>t-^ îf 
éé retira tous leis ^té^ à* la çalQ^gnô dan^ une situa- 
lîoti natite , et W il stf ihk à' p'eîtidré et à consùîtér 
\9t- ^iM^é.- GhoL s'âpérçiit Bientôt' dû grand cWg'é- 
^P^nvent qui venait dé' s^ope'rér dans sa manière de 
f^re » cft dè^lôli's il obtiàï l'a palme' du paysage , té 
il e^ à crtfîi^è qu'il serait ^iVèîaù encore i une'pîaa 
^èAàè su^'jfiorîte^ &i la mort ne Peut enlevé" k la lieur 

d? son âge. 

• <^rW%à^ *rtit^^ atAt 44 Vim\ et peintre avait 
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ftit phnUiirs jolis tableaux, d^s seines de village ^ 
Ae cabaret , des foires qui Teussent disputé à JVou^ 
wermans parla finesse, le fini et la belle couleur. 
' Leprince a grave à Peau fçrte plusieurs suites de 
au)ets et défigures diverses de Russie avec un esprit 
infini et de la pointe k plus fitie comme la plus 
vigoureuse. Il a aussi inventé un pro'cédé plour imiter 
par la gravure le lavis à Pencre de la Chine et aa 
bistre , et il a exécuté lui-même plusieurs monceaux; 
charmants de' cette nnmière. 

tŒMBRAND^ Van^Ryn , né aux etu^irons^ éU 
Lejde en 1606 , mort à Amsterdam, en 1674» 

Le nom de Rembrand est passé dans toutes lesr 
bouches avec l'idée que tout . ce qui est rembruni 
doit sortir du pinceau de ce maître. Cette idée est 
bien absurde , car on connaît beaucoup d'excellents 
Cableaux dé ce peintre célèbre qui sont- peints dans 
tin ton tres-clair ; à la vérité pour fixer la lumière 
mat un seul point de ses tableaux Rembnmd avait 
coatume d^mployer de vigoureux sepousaoirs qui 
produisent un effet charmant ^.^ renvoie à ma galerie 
des peintres eâèbires.pottr eé qm concerne le grand 
tibnt de Rembrtmd^ oen'èalfqof pairae qpfû t^esl 
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quelquefois amus^ à peindre le paysage, 'qu'il ejit 
question de lui dans cet ouvrage. Ses paysages qu^ii 
a affecta de piquer de lumières vives et qu'il a-tenno 
tfès-sombres d'ailleurs, le décèlent bientôt, et on 
reconnaît de suite le finre extraordinaire de cet ar- 
tiste singulier , et le seul dans son genre. Le grandi 
nombre des élèves sortis de son école n'ont pvi 
Jamais parvenir je l'imitei^ au point de le faire m^ 
connaître. 

On ne rencontre guères en France de, paysages 
de Rembrand , et ce n'est que par les gravures qu'il 
en a faites lui-même que la tradition nous en est 
panrenue» 

Jtubere ROBERT, peintre du dix-huitième sièclci^ 
né à Paris , mort depuis peu d^arméesm 



Robert est un des peintres du siècle dernier qui 
aie plus produit et dont le génie fécond a prisplws 
de formes différentes. Ce peintre avait séjourné tresr 
long-temps à tlome et eb Italie , où il copia tout ce 
qùè cette ville et ses environs conservent de moni»* 
%nents antiques. Roàèrt se &t une telle habitude de 
i'érebit^ture et ^bb débris de l'antiquité que ^a 
%i<imôifO les Iti reprMàisaii ^aos cesse «ous toatc» 
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hs formes possibles. Je crois qu'aucun peintre n'a 
4té plus fécond que Robert , il n'est pas un cabinet 
en Europe où Pon ne trouve plusieurs tableaux de 
aa main. Il les enfantait sans peine et il, semblait se 
jouer avec son pinceau. 

Il serait difficile d'énumërer tout ce que Robert a 
fait d'études et de dessins. Son caractère gêné* 
reux les laissait aller ayec là même facilité que son 
génie mettait k les enfanter. 

' Tous les porte-feuilles sont pleins de ses produc- 
tions. Presque „tous ses dessins sont à la sanguine ou 
au crayon noir , mais beaucoup plus souvent ils sont 

I 

tracés avec un trait de plume et lavés , soit au bistre » 
«oit k l'aquarel , d'une manière très-facile et très-légère. 
J'ai traité plus au long du mérite de ce peintre dans 
une notice particulière. 

Jean^Henri ROOS ^ né à Ottemberg dans le bas 
Palatinat en i65i » mort à Francfort en i685. 

Roos a joui de la réputation d'un très-babil e peintre 

d'animaux. Il réussissait sur-tout à peindre les vacbes 

et les moutons. La manière de ce peintre est agréa- 

j)le, large et moelleuse. Quoique peintre de paysages , 

fig^s fut spttvent employé k peindre des portraits 
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dans plasi^ai^» ctars d'AUemagiie , qui \tà fareai 
"psifég trishgitïéietLsemenU l»a plupart des princes 
d'ÂlFemagpne lai doirn'^ent leors portraits avec une 
chdne d'0)r. Mai^ mal^^ foâs ces avantages Roos 
retourna aussitôt vers le paysage qui faisait ses d«lîcès. 

Les animaux dbâiis^ léB taUêaux de Boos sont lar- 
gcùient et a^éabfemeut' peints ; Siatduche est grassef 
et moelleuse , ses ciels sont clairs et Ses nuages de 
belle forme. 

hes taBl'eani^ de Roos' sont placée avec distinction 
dans les meiBenr» cad^méts et se soufienâent à un prix 
élevé- 

Sahator RÙSA^ né pris de Naplesen i6i5, mort 

en i68i» 

Le génie extraordinaire de Salvator le porta vers 
tous les genres de la j^einture » mais il ado]^ta par«^ 
ticulîèrement le ]^aysage , ^ïes marines et les batailles 
qu'il traitait du plus grand goût et avec une fierté 
de •pinceau rare. Personne n'a pu l'égaler dans ssl 
manière ferme et facile dé traiter le* féuiller et les 
rochers. Je renvoie h. son article dans' nia galerie àét 
peintre^ célèbres ^ pour ce qui concerne les talents 
de Sal\^tor dans le genre de Pliiàtôire » qti'il a peûii 
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ff ùxié mUÂhre forte , ttLSdS qui se ressentait souyent 
de ïa bkârferie de soû cétraicihté. Cest èoinmé urf 
àés fins gratids paysagistes qu'if est cité dans cet 
<)ttVràge. £a* grande fàciËté de Sàtvator fui a faif 
i>l^6duire làn très-gi'and nombre dé tableaux en tous 
^enteé qùî sont passés dans les diverses cours de 
J^Ëurope , il e^ dotiïmage que ces ouvrages ayent 
tm peu poussé éixt noit , par la force qu'il leur 
donù'ait en les peignant et peut -être par Pemploi 
dé mauvaises couleurs. On a de »Slàlvator JRosa 
ûné longue suite d'eaux fortes gravées aVec un 
goût exquis , plusieurs grands sujets d'histoire", 
des reVes , des paysages et une suite considérable 
ité fi^ixtéà de soldats et de femmes , lesquelles sont 
très^recherchées et se trouvent dans tous les porte- 
feuilles des curieux. 

Jacques RVISDAAL , né à Hàrîem en 1640, 

mon en i68i. 

Jacques Rmsdaal, dis l'âge de douze ans , produisit 
des tableaux qui lui méritèrent l'admiration des; 
connaisseurs. Ce peintre est le plus grand imitateur 
de la nature y et l'a rendue avec une vérité et une 
exactitude rares* Ses tableaux en sont la plus parfait^ 



imitation 9Xissî 8*est-il très-souvent contenté le 
faire que ce que la nature lui présentait. Un simple 
tertre , un bout de montagne avec une petite cas-- 
cade ou ruisseau d'onde pure , plaisent , rendus par 
le pinceau de Ruisdaal. La couleur de ce. peintre 
est forte et dorée , l'effet est toujours soutenu dans 
ses ouvrages. Ses ciels sont Brillants et d'un grand 
effet. Le feuiller de ses arbres est d'une touche si 
vraie , sur-tout à l'extrémité des branches , qu'il est 
impossible d'y mettre plus de vérité. Les tableaux 
de Jacques Ruisdaal jouissent de la plus grande 
réputation et sont l'honneur des collections » où 
ils appellent l'œil du moindre connaisseur , tant 
est grand l'attrait de la nature lorsqu'elle se trouve 
bien rendue par Fart. 

Salomon RUISDAAL , frère du précédent ^ n& à 

Harlem f en 1670. 

Ridsdaal eut un antre frère , Salomon Ruisdaal , 
qui a suivi sa manière » mais avec moins de force, 
aussi ses tableaux furent moins recherchés , cepen- 
dant ils jouissent ^ d'une réputation qui leur donne 
place chez les curieux. Salomon a peint avec 
succès les marines, on pourrait lui reprocher d'Avoûr 
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.farci; ses ombres en noir. La touche de SaLomon 
est ferme et piquante. 

r J 

Jean SÇHOOREL , né près d'A}emer en Hollande 
en 1496, mon à Utrecht en iSSa. 

Après avoir fait ses premières études en Hollande, 
Jean Schoorel partit très-jeune pour PItalie, Il s'arrêta 
d^abord à Venise où une quantité prodigieuse d'é- 
trangers partait pour la Terre Sainte , il ^'embarqua 
^vec eux, et arrivé sut les bords du Jourdain, il 
«'occupa à dessiner les plus beaux aspects de ce 
.^euve et tout ce que la Syrie lui offrit de curiosités»; 
En repassant en Europe, il s'arrêta à Chypre, à 
Candie et à Rhodes , qui dans ce temps appartenait 
«ncore à Pordre de Saint-Jean de Jérusalem. Il em- 
porta de ce voyage la plus belle collection d'études 
qui lui servirent par la suite à orner ses contipo- 
^ions ' et ses paysages. Les tableaux de ce peintre 
sont aujourd'hui très-rares et presque inconnus en 
France, Jean Schoorel est un des premiers et det 
fhis anciens pajrsagîstes. 



Jacques STELLA peintre du dix - septième 
.- siècle, mort à Paris en 1647* 

Stella fyt fin des grands peiatr0s «d'^î^^P^i*^ 
de récole française , il passa plusieurs années en 
Italie oà-il était aUë )i I^âge de \kxgt ansÀ Je iat*eit* 
fjpex^^ ^ns IMIOD^ détail sur les grai^d' talents ^ 
histoire de ce peintre q^ljbbjce qpi fut /ort etnplojrfl 
pn France* 

On ^ de lui une suite de fort jolis des^s ,^u'il 
çpmposflijt dans .$es soirSes ; il e^ a gfi^vé lui-iiju$;^0 
^tt^ien^s suites p^ritii les^jujejiles pn re^ar^j^e flâs^ 
toic^ 4e la Vierge en diye^s petjts suj.eçt^» IV{ais 
«*e8,t à c^uise du gr,and |l,aleat qu'il a npioi^ré pot^r 
1^ ^eare. pastoral que j'ai cil^» daijis xiet ouvrée ,^ 
cet ^omi^i^e celèbf e, 

* . 

^rgham STORCK , peintre 4e l'école lioUandmse^ 
n4 à jùnsterdqn^p viy^t c» i^$o« 

Storck est un des plus inqd^aes peintre de m^ri^eu 
de la Hollande^ et il a mérité par ses talents en 
ce genre d'être placé à cAté de ceux qui s'y sont 
le plus distingués avant lui« La manière de Storck 
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est (ott ngréable , ses tableaux sont tauçlies avec 
']>jeaiicoup ie fenaeté e]t d'espril , ses ciels «out 
Jbeaux etbpUants» ^es nuages sont de beUies'fp.rw,e«u 
On ne Vojjt guères que des petits ta)>le4ijax de (C^ 
«maître 9 ce qui ferait penser qu'il s'e^ peu «xercé ii 
-peindra ea ^and. Les tableaux de tStqrck se font 
aisànent reconnaître par une touche brillante «t p^ 
la richesse arec laquelle il a jomé les poupes de ses 
vaisseaux dont les agrès Jont trè»-vj[^ais et très-t$oignéf« 
Les tableaux de Storck ne ^ont pas très-diers 
probablement à cause de l'eofitréme fécondité de 
cet .^tiste* 

TITIEN ( FeceîU ) ^né à Cador dans le Fnoul. 

en i/^j'j f mort en iS^G» . 

Le nom du Titien «st un -de ces noms célèbres 
qui sont passés d'âge en âge ayec une réputation 
que quatre siècles, n'ont pu diminuer. 

On sait que le Titien a été le père de la couleur 
et le premier coloriste de Punivers. U a servi à for- 
mer Ruhens et une ioflnité d'autres grands colons- 
tes qui l'ont pris pour modèle. Le Titien se place; 
«ntre Raphaël et MickeUAnge , et ces trois peintres 
célèbres forment un espèce de triumvirat en pei|i* 
tare^ qui n'a pu être remplacé ju^n^ nous» 
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Il eût inutile de répéter que le Titien 9l Irmirets^ 
une très-longue carrière en produisant autant de 
chef-d'œuvres que de tableaiiXé Venise » 'sa patrie , 
et plusieurs villes de l'Europe ont ëte décorées de 
ses ouvrages où ils jouissent d'une grande réputation* 

Le lïtien fit paraître un des premiers de trèa» 
beaux paysages d'un grand style et fort bien com- 
poses î ils les ornait assez ordinairement de figures 
peintes avec goût. Le feuiller de ses arbre» est d 
parfait qu'on le peut proposer comme un modèle 
excellent à imiter » et pour se faire une belle pra- 
tique de toucber les arbres. C'est Coçame grand 
peintre en paysages qu'il a été cité dans cet ouvrage» 

David TENtEBS le jeune \ né à Ahvers en i6io , 
mon à Bruxelles en 1694* 

One famille de peintres du même nom honoi^e 
les fastes de la peinture et brille avec avantage 
parmi les peintres célèbres de la Flandre* Darid 
Teniers le fils , dont est ici question , e$t celui 
qui' est arrivé au plus haut degré. de talent. Son 
nom vole de bouche en bouche , et on ne peut 
parler peinture sans le prononcer ou y penser» 
Tous les genres de la peinture furent si familiers, à 
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Temers qu'on le surnomma le Singe de la Peinture» 
. Il peignit les foires , des noces de village , des 
assemblées de. paysans et beaucoup de sujets d'in- 
térieur , avec ^ un talent^ une finesse de couleur et 
une toucbe admirables; Comme presque tou^ :8es 
tableaux sont terminés par de jolis . fonds de paysa;^ 
'g«Sy et qu'il en a fait beaucoup où le paysage est 
la vraie partie dominante , j'ai cru devoir le citer 
dans cet ouvrage 6& peu de peintres méritent autant 
que lui d'y tenir place» 

J'ai parlé plus au long des talents dé cet habile 
peintre dans ma Galerie des Peintres célèbres; j'y 
renvoie les amateurs qui voudront avoir plus de 
détails sur ce grand peintre de la Flandre» 

La manière de faire le paysage de Teniers est 
large , facile et transparente , tout est animé dans se» 
tableaux » le féuiller en est traité avec la plus grande 
légèreté et une extrême facilité ; une toucjbe fine 
et pointue caractérise tout ce qui est sorti du pin-* 
ceau de cet bomine inimitable» 

Jean P'AN-ARTOtS , né à Bruxelles en t6i5. 
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yan^Anois est un des plus savants paysagistes 
âe i'école flamande ^ aucun peintre ne l'a ^alé 
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poot 8a grande mamire de traiter le pajrsa^ qttr 
•embte être la fideUe repr^8entatk>ii de la sature^ 
Tout est en mottrement dans les paysages de ce 
peintre , les arbres qn'3 traitait de la pins grande 
lAanière ont tonjtmra Pair d'être agit^a par le TCtttw 
Se9 ailea sent irès-rftendus eir se» Mstains peint» SEvee 
tme^ harmonie extradrdfiaràîte. Il arait Part. dTbmei! 
le d^ànt de M tMeàux arec êes dé^s qyA y 
apontent vm grand intërêt- L'^ihilié' çpii Purnssail ayec^ 
David Teniers parle beaucoup en Irreur de* aea? 
talents» Quoique 'F'an" Artois peignttsottvent en grande 
•a- ne laisse pais encore de tronnrer de' ce peÎAfiiFe? 
d^ fort jolis taMeaux'de cbevalet» * 

Tean TjiN^OTtW, nà à LeyàSb en iSgS y. 

mort en k6S6w 

IT n'est peut-être pas d'ëtemple d^une aussi grande* 
facilite pour son art que celle que ^àn-G^e/r reçut 
de la nature. 11 semblait se jouer de fa peinture ^ 
et SCS tableaux paraissent avoir été peints avec la 
Tivatîté de la pensée. Sa cool^nr eat vraie , d^iHe 
transparence admirable , sa touche fine , Ugère et 
faetler , Eit eianrinant les * lAtean± de f^àn^^Gcfait <mr 
îttmdrlt '^ Vott af traCbaeni de featr derstfit' le» 



yjçiii; , tant a y règijiR, de. ^^ijw^n.CA «f )^ Iw*^ 
dit^ : jamais on n'iw^U WÇU^ Ijçfi riç%)^f, ^ da??^ 

sieaux auxquels il savait assigner leur véritable phy- 

pour ainsi àifue qfiû, k^vt^e^,^ oi^t 1« tMSY^ent et, 
la tournure si naturels , ^u'on ne voudrait pas leé 
vw plifts. teyn^îijrfci^. \* 

$9, mîini^re 4è touchée \6s. ^ht^a ^Hgh^ ^% 
unimrfe \ sti couleur^ t^utôt çl^Q , t«Qt4t foUe , 4i0 
tait égalepakéflit îadmijcfilr dea • connaisseur^^ Pieu de 
peintres ont agitant produit ^ ue X^^n^rG^en » k Qis^ 
juger par l'iminenseï «p^apti^ de «ea t4|iil««Pi' i^'pan^. 
dus. ave« profu^on dws. t9iu« tes. cabinets* 

« 

t>^t.b en, iÇgâL 

« 

rïméspTt^qk4 4«nt peu d'ameur» oîit p.<irlrf, .# 
pfliiçë po^rtift» po^f w^ trç^haJîile paysagiste ; A 
^tta la Flan^r^ PP">^ VQj^f gçi: ejp, It^Ue » il ^'^rt 
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à'Ljon oii il est mort après avoir laissa dans cétt* 

ville 'beaucoup de ses ouVrages* 

On assure que plusieurs de ses^ tableaux ont pousse 
an noir » pent4tre par remploi des mauvaises cou* 
leurs. Ses paysages tiennent assez souvent du genre 
liéroï^e* On a grave d'après ce peintre. 

'ulntoine- François VANDER-MEULEN ^ ni i 
Bruxelles en i634 9 mort en 1690» 
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Peu de peintres ont joui de leur vivant d'une aussi 
gi'anda réputation que fronder ^MeuLen. Tout le 
monde sait quelle fut la grande facilité de ce pein- 
tre pour peindre les chevaux qu'il dessinait dans la 
perfection. Son talent pour les batailles est assez 
coilnu parles grands monuments qu'il a laissés en ce 
genre et par toutes les gravures qui en ont étd 
faites. _ 

Les fonds de paysages de f^ahder^Meulen sont 
admirables par la vérité et la belle manière avec 
laquelle il traitait les terrasses , les arbres et les di- 
verses fabriques. On a de lui une infinité de jolis 
paysages qu'il ornait souvent de chasses ou de 
chocs de -cavalerie qui sont d'une touche pleine de 
fiâésse. -Lia manière de faire les arbres de ce peintre 
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et de peindre les terrasses se rapproclie ! beau- 
coup de la manière de Teniers , et c^^st faire son 

■ 

ëloge» J'ai parM plas au long' des talents^ à^ce pein* 
tre célèbre dana ma Galerie des Peintres» ,, ,> 

isàie VAN'-DE-rELDE , dit le vieux ^ né àMartem , 

vivait en i63o« . . 

yanrde^Veldè le vieux est le chef d'une longue 
anite d'ar&les oélèbres du même Bom, ses* pajsagea 
lui méritèrent l'attention des connaisseurs desontemp^» 
et Ton ei^^ redevable ;à ce peintre des ^progrès do 
récole flamande en cette belle partie de . la ; peio- 
tore. Van^dé-Velde peignit des pay&agea^ d^a bâ-« 
tailles , des attaques de coches et de valeurs* . 

Sa maniècç est fine et légère , sa couleur a toute.la 
transparence qui est devenue héréditaire aax éoolea 
flamande et hollandaise*. 

'Adrien VANDEN-VELDE , ne Amsterdam en 

1639 , mort en 1672» 

Cet habile peintre dont le pacage dans la carrière 
des arts n'eut presque que la durée» de "l'éclaiir , a. 

^fendant assez yécu poui^ obtenir nne répi;|tatipi^ 




- Ifiîfa nA>^ :^}it lalekttte Be ^es'otivf^ 

et un certiAl^oâldiik mts l'Vf^iiK^ ^fOi ^dili^ -à 
«es ouvrages un velouté' qui charme et qui p^ait in- 

Adrien Vcmàon^Vèlde "fàt^im^es élèves âe /^on^ 
Goyeri qu'il quitta pour se livrer 4 Tétude de la 

' Oi '|e^-^o«nit •■an» -ée^» Qi HAadfev^nMtn» 4ea 
.€pntfi^^gMi^ «t >«tire i^dtfdë tf^idstfè' -^ 'Je 
«fieifâiC^li ff*^ ^ félifjps ^^ablfe lie bdatrifiFtfa jUI» 
-j^ à ^^ëtiHiil^ ^«a 9âti«ê.^ê^ UKbiftf HKMé â^ï»iit 
-& ipêitîè <%< 'de f iâgMl«tif '«bs , '^h^c W^'j^uMKSéh 

d'un ^m )ykft Habité»', dtfinfife ^l^'^nte^tl^ >pid^ ^M« 

li«s ^fAI%lkk de iée m^t^àt i^'^^^x^^SS&eé^Hê^ 
ment à une couleur forte et'^oi^ej^à'^eîs'cf^sNéWiis; 
et harmonieux » à une touche toujours suave, 

Amsterdam ^n 1667 ,mor<â Londres en 1707. 



.» > 



' «C'est fcbiMe 'tf è'tficéfeKte ^éfMe Se 'ifa1»i*i«s i §à^ 
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Co peintre eut regarde' à juste titre «imaieie peintre 
le 'jim prtfciçttx en ce genre qu'ait f>roâuit 'la H^l- 
. iancU« Bâen de plà&iqrai^ rien de plus pcéçxeax et 4e 
plus heau^n fini que les tableaiude ce)p«iiatKergtt'«n 
ne peut se procurer .^'avec 4e treafgrosses foiniDes 
d'argent* Peu de peintres ont été «aussi r^c^ire^X 
observateurs de la forme et des agrès de vaisseaux 
-que GpîUaume f^aitde^J^eldef'fitsewB^^oj^ d*upe 
transparetiCie , d*^uke beauté ravissantes. Ses tableaux 
de calmes offrent des reflets admirables et tels que 
l'on se perfuade vok. la nature même. 

On a quelquefois coinfondu ce 'maître avec celii 
qai fait l'i^rticle procèdent , mais ils n'étaient pas de; 

> 

k mdme 'famille et ils se sont exercés tous le^s à^^X 
à des genres biens différents. 

Amovlt VANDER-NÈER , né à Ant^àerdam en 

iSig,^ mort en iGSii» 

VanAer^éer s^est acquis une -grande réputation 
par la vérité arvec laquelle il a,, peint les. effets. 4e 
nuit* Ses clairs de lune, qui sont d'une vérité .extrenie 
lui ont mérité, une pface tisès?distii{guée dans l'éçolo 
IloUandaise. ^ 

U r^gœ dans ks t^IcMiia 4e./^a9<{^if^^ w 



^rui4 foui' â*Karmonîe si nécessaire dans te genre 
de tableaux. Qaoîqu^it ait souvent peint en petit on 
ne laisse pfis que de > trouver quelquefois de ses ta- 
bleaux ^^une assez grande proportion* Ses ouvrages 
seront estimes long-temps, et tiennent bien leur, place 
dans les meîHeures collections., 



Joseph VERNET , né à JvipioTtf mon à 
vers la fin du dUr^uitième sièehs. - 



Wernet a joui de son viVant d'une rë|>utation bien. 
Kn&itéè f et que la postérité lui conservera. 

Son grand talent à peindre les marines et les paysages 
le place au premier rang parmi les peintres de I*e% 
cole française. H a pu }uger luî-méme de PefTet el 
de la sensation qu*çnt produits s^s ouvrages] sur V^sr- 
prit et \é^ goût de son siècle. 

Peu de peintres ont été plus occupés que J^emee^ 
?t ont produit avec cette facilité qui ressemble i 
tme source féconde par où sVcou^aient jx>umelhement 
ses ouvrages^/Scm heureux nature^ lui faisait asses 
souvent produire en une matinée un tableau diélicieux 
qui était aussitât enlevé .que terminé; C'était à qui 
pourrait posséder un tableau de Vernet-^ il a enridif 
lui ^eni tel tt tel martliuid de Jableaux ^oi sans Iv^. 
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<#crait reste dans un etat^ de mtfdîocrittf* LjBs tableaux 
et les grands talents de Vemet sont si connus et 
sont encore tellement dans la mémoire de oeux qui 
^ ont connu cet habile homme^ qu'il serait snjperflti 
de vouloir ici le louer on les détailler. Tout ce que 
l'on peut dire \ ravaniage de ce grand peintre » 
c'est qu'il fut le créateur de son genre , qu'il voulut 
. ae frayer une tout autre route que ses devanciers' 
dans celui, des marines qu'il a eu l'avt de .rendre 
toujèurs intéressantes , qu'il a eu le bonheur de cpn« 
server son talent jusqu'au moment où la mort Pa 
saisi la palette à la main. Femet a laissé deux héri« 
tiers de ses talents et de son nom« 

^ fean VINANTS^ né à Swrletn , dans le dix^septième 

siècle^ 



Il est bien étonnant que ce peintre charmant ait 
été oublié par tous ceux qui ont écrit sur la pein-> 
tttre. P^inams est cependant un des plus habiles 
paysagistes de Pécole hollandaise, et qui a eu l'a- 
vantage de former une pépinière de très-grands^ 
peintres auxquels il enseigna les secrets de son art* 
^ La maqière. de Vinants est suave » agréable et 
piqufmte en même temps \ ae$ tableaux font tirès-ref 



VS4 Koticc* 

s^.iIqv 'iiâliagmnAm 

: âw HJÎeb aont <diîrs et laaikaiif ,. As wrbms lAtm 

» * . 
%iMX <î«ii :y «irgm mw» iôrâtiiittMwi#ftt par é«s teboh- 

atteins v^kgaea 'et vttporettic. die «eAurque ètffmcttvie 

^feâlt <qA^ •tf^aît eotitmtfe de yfeeer mf le 'd'«i«^tait 

i4e gtfÊLTtMëta ^ De|Atbeete cMvettI; >ifn*<|g*rtfDd 

j rf ie f ân, nti trenc d-erlnre Tisnvevsé 9 ectamyagii^ de 

-lidles tplantos qa*â peigtiait .'trèe^lasgemènt et w^reo 

beaacoup de véisté. 

Les beaux tableaux de ce maître se vendent asses 

tchèr et ao'tttopkicés ,p«r totit ^hpec 'distiiiclkin. 

Philippe TTOUFERMJNS jTié à Hartèmen i6î»o, 

'mort «n:a£68* 

s 
» • * . . » 

£ n'est ^ère de p^tre (plss oensn^atis les.am«* 
-^ile» de 3a- peinture >qad il?kili00 <Wo*^Mmmn$:9 

m 

. ilist Jes ^ taUieam: endiatiteiir^ rcpisàeDtent ordin^* 
l^nsevfc^es di^nwto Ae.'cbMses.^ des baltes » des 

•i^hocs/^e^ca'^ndftne 9 ides^diàtàtlles , dés teaxûièsp. 
diM^lftûto^ desjaftériewrs dWesirieak Qa eak. «qoe » 



-««tl^tfri ^étr iln 'c»i?t ^^akVe , tfà 'Imku 'flifi et tftfe 
'«HiaSie *|ae«te'^«PesyHt ,^ttî'yét>;c-ét ttAlre li' tfâVcr» 
"*ah *f#déUkifltfi. Ces Paysages dfe WouvèfmaM 

pays» et son poiiit.de vae est toujours 'ass^s'dlévi^. 
La couleur de fVow^ermans est dorëe et yigou« 

■ 

reuse sans être noire* Ses ciels sont toujours un 
peu nébuleuic et charge's de rapeurs* Ses arbres 
«ont légers et très-dëtaillés. Il est bien rare de ne 
pas rencontrer qtt^l^^^^ 'tafchîiiux de cet artiste admî* 
rable dans tous les cabinets ; l'amour du travail lui 
en a fait produire beaucoup quoiqu'il n'ait pas eu 
une carrière fort longue. Cet habile homme vécut 
toujours dans la médiocrité. J'ai parle de lui plus , 
au long dans ma Galerie des Peintres célèbres* 

JVouvermans eut un frère nomme Pierte qui 
peignit le même genre que lui y mais avec moins de 
«accès : on confond quelquefois leurs ouvrages. 



tiegnier ZEÈMJNN, surnommé Remx NOOMS^ 
florissait à Amsterdam en 1670» 



Ztémann n'est g]aère connu qu'en Hollande ^ où 
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aes tableau sont conaervés. Il peignît ks mttxn^» 
arec succès et paraissait fort înstniit de tout ce qui 
concerne la marine et les divers agrès des vaisfeaux. 
Ce peintre est beauooap pins connu en .France 
par une snîte de martoes qu'if a gravëeç à l'eau fort^e. 
d'une mamère large 9 et qai sont recbercIi^eA dea 
coBoussenrs. 
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ERRATA. 

Page 65 , quinzième ligne » an lieu de le Poussin 
a tellement sa inspirer à son génie ^ etc. , xx^xz le 
Poussin a tellement su imprimer à ses tableaux. 

Page .168^ neuvième ligne , zisâ^z Pierre de L,aat% 
(LU lieu de Pierre de Laau 

Page 16^ , vingt-unième ligne , à Farticle d(^ 
fiackhuj-sen , zisez 1 709 , au lieu de i6og^ 

Page 212 , cinquième ligne , à Particle P^Potter^ 
au Heu d'Enkhésen , lisez Enckhuysen. 

Page 22 1 , quatrième ligne , à l'article Schoorel^ 
^u lieu d'Alemer f, xxssz Alcniaiert. 
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